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Avant-propos 


Il est certain que chaque livre voit le jour dans des circonstances particulières. 
La naissance de cet ouvrage sur le  COSTUME TRADITIONNEL FEMININ 
DE TUNISIE » a été étroitement liée à celle d’une équipe. Je ne crois pas exagérer 
en disant que les enquêtes entréprises par le centre des Arts et Traditions Populaires 
sur ce vaste sujet ont été pour lui l’occasion de constituer un groupe de recherche, 
de se donner une méthode et de forger cet esprit d'équipe qui allait lui permettre de 
réaliser une partie non négligeable des objectifs qui étaient les siens au moment de 
sa création en 1965. Grâce à l'homogénéité de cette équipe qui signe aujourd'hui 
ce très beau livre, le Centre était parvenu — malgré la modicité des moyens dont il 
disposait — à constituer d'importantes collections nationales, de sortir avec régu- 
larité, sa revue, de proposer périodiquement au public des expositions. et de créer 
ainsi ce courant d'opinion qui a revalorisé de façon très sensible le patrimoine tradi- 
tionnel de ce pays. 

Les enquêtes ont commencé au printemps de 1966 et elles se sont poursuivies 
jusqu'en 1970, les ultimes vérifications sur place ayant eu lieu en juin-juillet 70. 
Au cours de ces quatre années, les auteurs, chacun dans sa région, ont visité les villes, 
les villages, les groupes ethniques, un par un (1), Chaque retour d'enquête était at- 
tendu par nous tous avec impatience, parce que nous savions que le collègue entrerait 
avec des objets merveilleux parfois, intéressants toujours, et une documentation inédite 
et précieuse. 

Au fil des mois, les conversations continuelles et les séances de travail en commun 
ont fini par réaliser cette symbiose qui donnait à chacun de nous l'impression qu'il 
avait fait lui-même toutes les enguêtes. À ce titre, la signature collective de l'ouvrage 
se justifie pleinement, même si Samira Sethom a travaillé plus spécialement sur le 
Cap-Bon, Fathia Skhiri sur la région de Bizerte, Cléménce Sugier sur le Sahel, 


(1) Je ne peux m'empêcher ici, de citer avec recunnaîssance le nom de-Mohamed El Ghali, le chauffeur 
de notre 4L, qui a réussi l'exploit de faire faire à cette voiture près de 200.000 Km, et qui a toujours 
accepté avec wentillesse de voyager par n'importe quel temps et surtout de rentrer régulièrement très tard, 
permettant ainsi aux chercheurs de disposer du maximum de temps pour leur travail, 
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André Louis sur Jerba, Azizsa Ben T'anfous sur le Sud Ouest, Ali Zouari sur Sfax 
ou Alya Bayram et Néziha Mahjoub sur Tunis. 

Le signataire de ces lignes n'a pas participé aux enquêtes. Il a eu cependant 
le privilège d'organiser et de faciliter le travail de ses collègues. Cela explique que 
son nom figure au bas de cet avant-propos. Qu’on lui permette de dire combien il a 
été heureux d'assumer cette responsabilité et combien il l'est aujourd'hui de voir 
aboutir cet effort collectif qui nous vaut ce très beau livre. 

Le lecteur appréciera sans doute la qualité remarquable des gouaches que nous 
devons à la patience et au talent de Madame Marjit Varga et Melle. Henriette 
Tommy Martin (2). Mais le chercheur pourra accorder à ces illustrations autant 
d'intérêt que pour les textes. Elles ont été réalisées en étroite collaboration avec l'équipe 
de recherche qui a vérifié et précisé chaque détail, chaque nuance de couleur. 

Il n'est pas sans intérêt de dire ici comment avait évolué notre travail et notre 
conception de l'ouvrage. Nous étions partis avec l’idée de réaliser un inventaire des 
pièces de vêtements et des costumes de la femme dans les différentes régions de Tunisie. 
Mais au fil des enquêtes et des découvertes, nous prîmes conscience de la place excep- 
tionnelle du costume dans la « culture » traditionnelle. La pièce de vêtement, le bijou, 
la coiffe. véhiculent des valeurs sociales, des croyances, des faits culturels. Ce qui, 
au départ, ne semblait représenter qu’un intérêt ornemental, finit par nous introduire 
dans les détails de l'histoire régionale, et nous amener à clarifier des phénomènes 
d'emprunts culturels de syncrétisme religieux... si fréquents et si enchevêtrés dans 
ce pays... 

Le travail de bibliothèque devint prédominant. Des liens à travers l’espace 
et le temps s’élucidaient chaque jour davantage. Un fait fondamental qui constitue 
à mon avis le principal intérêt de l'ouvrage, se dégageait : c'était l'unité profonde de 
ce secteur de la culture matérielle traditionnelle malgré l'extrême variété des formes. 

D'un simple inventaire nous avons marché sensiblement vers cet ouvrage synthé- 
tique auquel les auteurs ont su garder toute sa substance documentaire. C'est un 
devoir agréable de signaler ici le nom de Melle. Clémence Sugier qui a assuré au sein 
de l’équipe ce que dans le monde du journalisme on appelle le secrétariat de rédaction. 
Elle a apporté à chaque texte les retouches qu'exigeait l'unité de l'ensemble. Elle a 
apporté aussi à ce travail une contribution essentielle que lui permettait une connais 
sance approfondie et d’une parfaite honnêteté de la culture tunisienne et maghrébine. 

Il n'est pas possible d'achever ces quelques lignes sans exprimer le souhait de 
voir un jour paraître l'ouvrage sur le costume traditionnel masculin, suite logique 
du présent travail. 


Mohamed Masmoudi 
Ancien Directeur du Centre 
des Arts et Traditions 
Populaires 


(2) Les gouaches des pages exécutées par Mr. Daguebert ont été retouchées par Melle. Tommy Martin. 


Introduction 


La contribution des femmes à l'élaboration de la civilisation originale 
de la Tunisie ne peut être étudiée que dans le champ d’expérience limité 
par la condition de la femme dans la société traditionnelle, Dans ce domaine 
l'étude du costume féminin révèle des faits de civilisation peu connus jusqu'à 
ce jour dans le grand public. 

Le recensement de tous les types de vêtements traditionnels portés par 
les Tunisiennes nous a conduit à reconnaître dans le pays deux zones dis- 
tinctes : 


1 - La zone du costume drapé. Elle se caractérise par un costume dont 
la pièce essentielle, l'équivalent de la robe, est un simple tissu drapé sur 
le corps. 


2 - La zone du costume coupé-cousu, qu’on peut subdiviser en coupé- 
cousu droit et coupé-cousu façonné, épousant les lignes du corps. (Ici, comme 
dans la zone 1, le voile de sortie dans lequel les femmes s’enveloppent est un 
tissu drapé). 


Les ethnologues n’ont recensé dans le monde que ces deux catégories 
de vêtements et Ibn Khaldoun les avaient distingués bien avant nos contem- 
porains. Mais tandis qu'en Europe, le type drapé a cédé la place au type 
coupé-cousu droit, au cours du Moyen-âge, et celui-ci au coupé-cousu fa- 
çonné, au cours des Temps Modernes, au Maghreb, et spécialement en Tu- 
nisie, ces différents types coexistent dans les costumes traditionnels qu’on 
rencontre encore à l’heure actuelle. 

Cette coexistence présente une signification sociologique qu'Ibn Khaldoun 
peut nous aider à comprendre. 11 fait remarquer, dans la Mugqadima, qu'on 
trouve à l’origine des vêtements soit le tisserand soit le tailleur: « On se protège 
de la chaleur et du froid en se couvrant le corps d’un tissu de fil dont on fait 
une étoffe. Les bédouins ne vont pas plus loin. Mais les civilisés des villes 


coupent le tissu en pièces assez grandes pour recouvrir le corps et les membres. 
Ensuite, ils les cousent avec du fil pour en faire un vêtement convenable, 
c'est l’art du tailleur ». 

En Tunisie, la zone du costume appelé bédouin par l'historien des Ber- 
bères, correspond au port des tissus drapés, fournis parfois par la fileuse et 
le tisserand mais souvent aussi par la fileuse et la tisseuse dont la technique 
n’est pas la même. Le métier vertical de la tisseuse est plus archaïque que 
le métier horizontal du tisserand. 

La seconde zone est celle où le costume féminin n’est pas confectionné 
par les tailleurs dont parle Ibn Khaldoun mais par des femmes. On trouve 
ces artisanes spécialisées dans les régions les plus ouvertes aux courants venus 
de l'extérieur, dans lesquelles les techniques ne sont pas restées archaïques 
et même n’ont pas cessé d'évoluer. Cette partie du pays est située tout entière 
sur la côte orientale et s'étend depuis Bizerte, jusqu'à Sfax et Kerkena. On 
y trouve non seulement toutes les villes importantes, mais des bourgs innom- 
brables où les femmes ont élaboré un costume bourgeois qui n’offre pas de 
différence fondamentale entre les bourgs et les villes proprement dites. C’est 
pourquoi on peut le qualifier de citadin. Mais depuis Ibn Khaldoun l’évolu- 
tion du costume s'est poursuivie et les grandes villes seules ont vu naître le 
dernier type du coupé-cousu façonné, dont nous avons parlé. Celui-ci né- 
cessite une couturière experte à la coupe et à la couture et cette nouveauté 
nous éloigne de la tradition des artisanes spécialisées dans la broderie qu’on 
appelait « sän‘a» et « ma‘lma », et dont nous reparlerons. 

La zone du costume drapé couvre tout le sud tunisien au-delà de Sfax, 
toute la steppe, à l'exception de Kairouan, la Haute Steppe, le Haut Tell à 
l’ouest et au nord. La rencontre entre les deux zones est le Sahel de Sousse 
où la tenue des villageoïses témoigne de «l’embourgeoisement » (au sens éty- 
mologique) progressif, de l'absorption par les vieilles populations sédentaires 
des populations bédouines. 

La Tunisie n’a connu de sécurité au cours des siècles qui ont suivi les 
grandes invasions des Béni Hillal et des Béni Solaym au XI° et XII° S. que 
dans une zone côtière dont les populations ont fait la part du feu en aban- 
donnant aux parcours des tribus nomades le Sud, la Haute Steppe et le Haut 
Tell dont toutes les agglomérations urbaines, même aussi prestigieuses que 
Kairouan ont été détruites. Les remparts de Kairouan, les fortifications du 
Kef et de Béja n’ont été reconstruits que par les beys à une époque récente, 
au XVIII S. après que l'assimilation de toutes les vieilles populations séden- 
taires par les nomades soit devenue irréversible. Ce n’est qu'après cette étape 
qu’une population homogène, progressivement sédentarisée, a pu s'intégrer 
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Le costume féminin, comme nous allons essayer de le montrer, a joué 
un rôle dans l'élaboration du «tissu vivant » de cette communauté. Car ce 
ne serait pas présenter un tableau exact de la réalité tunisienne que de voir 
dans le costume des bédouines et des citadines l'expression de deux sociétés 
étanches, entre lesquelles il n’y a aucune communication et ceci depuis les 
temps les plus reculés. 

Le domaine où l'on peut percevoir le lien entre les femmes de toutes 
les régions c’est celui des coutumes de mariage et plus spécialement en ce 
qui concerne notre sujet: la confection des trousseaux de mariées. Si les 
mariages sont des fêtes rituelles « où la part de rite canalise toute l'expression 
de la fête », en Tunisie les rites servaient en partie à faire admirer tout ce que 
les doigts d’une jeune fille étaient capables de confectionner pour se vêtir. 
Certes, les parures les plus riches étaient destinées à rehausser sa beauté mais 
les vêtements de la mariée, si nombreux et si variés, que les rites l'obligeaient 
à revêtir les uns par-dessus les autres ou les uns après les autres au cours des 
sept jours de cérémonies nuptiales, étaient destinés à l’origine à la vêtir pendant 
de nombreuses années. 

Il n'y a pas de différence essentielle entre les zones où les tisseuses bé- 
douines et les artisanes citadines confectionnent un trousseau. Les premières, 
par exemple les tisseuses des Matmata tissent des séries d'ouvrages de laine 
vestimentaires pour elles-mêmes, leurs grands drapés-robes appelés Aük et 
les châles: châles blancs qu'elles portent jeunes filles, châles rouges qu'elles 
portent jeunes mariées, châles noirs pour la fin de leur vie; en effet dès que 
les maternités arrivent leurs divers travaux ne leur permettent plus guère 
de tisser. 

Les tisseuses du Jérid font quant à elles beaucoup plus de tissages pour 
autrui que pour elles-mêmes parce qu’elles ont une véritable production 
commerciale à assurer. Mais cela n’empêche point qu’elles fassent d’abord leur 
propre trousseau, C’est en soie naturelle qu’elles tissent pour elles les grands 
hük, drapés-robes en usage au Jérid. 

Les secondes: les artisanes du costume «bourgeois font pour leur 
trousseau elles aussi des séries de pièces brodées: des douzaines de chemises 
à plastrons de broderie noire pour Mahdia, de broderie dorée pour Nabeul 
et aussi des tuniques, des gilets, des coïffes etc. Au besoin, quand elles ne 
les utilisent pas toutes, elles vendent l’une ou l’autre de ces pièces aux femmes 
de leur entourage. 

La cérémonie de l'exposition du trousseau, la présentation de la mariée 
sont l’occasion d'apprécier la qualité des travaux de tissage dans le premier 
cas, de broderie dans le secortd. 

Lorsque les éléments de la parure ne sortent pas des mains des femmes, 
comme les bijoux par exemple, ils sont de la même manière que les vête- 
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de bijoux citadins en or. Ceci commence bien souvent à un où la petite 
fille peut déjà comprendre qu’on lui constitue un douaire en vue de son 
mariage et se familiariser avec l'idée de préparer son trousseau, 

Ces costumes révèlent une longue tradition de prévoyance qui n'est cer- 
tainement pas un héritage des Béni Hillal mais celui d’une société sédentaire 
attachée à un terroir qu'elle n’a probablement pas quitté depuis des siècles 
et dans certains cas depuis des millénaires. D’ailleurs si des coutumes comme 
le transport de la mariée dans le palenquin appelé jahfa en ‘l'unisie sont net- 
tement empruntées aux nomades et sont restées vivantes chez les bédouins, 
tandis qu'elles ont disparu chez les citadins, il semble que certains rites du 
mariage tunisien soient venus de l'Antiquité gréco-romaine. 

Du point de vue du droit musulman, le mariage tunisien comprend 
deux étapes: d’abord l'établissement d'un contrat de mariage ‘igd, puis la 
consommation du mariage, nikäh. 

Cependant on peut connaître les survivances de trois étapes dans les 
fêtes qui accompagnent pratiquement les mariages traditionnels: 


1 - La purification des mariés. 

2 - La consommation du mariage. 

4 - L'intégration de l'épouse au sein de la famille de son mari où elle 
va assumer sa part de travail. 


Les mariées tunisiennes font retraite avant leur mariage, elles négligent 
ostensiblement leur tenue; on dit à Tunis qu’elles font provision de sil, c’est 
à dire d’attrait. Puis elles procèdent à des ablutions au hammam et à des 
applications de henné de caractère apparemment décoratif: ces diverses céré- 
monies ont lieu la nuit, nuit du hammäm, de la henna, de la nag$a. C'est net- 
tement une période de purification. 

La deuxième étape, celle de la consommation du mariage comporte le 
rite du « dévoilement » qui existait dans le mariage grec. On l'appelle géné- 
ralement en Tunisie jekva. Mais ce nom n'est pas employé partout. La jela 
est au centre des cérémonies du mariage et pour notre sujet elle a une impor- 
tance particulière car l'usage tunisien en a fait au cours des siècles, beaucoup 
plus que la révélation du visage de la mariée à son époux, la présentation 
de ses parures aux femmes invitées à une grande réception. Comme celle des 
Mille et Une Nuits, la mariée revêt en Tunisie dans certaines villes, sept 
tuniques qu’elle ôte successivement pour les faire admirer les unes après 
les autres au cours de la fête qui a lieu avant son départ de la maison natale. 
La dernière tunique, la plus somptueuse sera celle avec laquelle elle se pré- 
sentera à son mari chez lui. 

À La troisième étape est fixée aussi en général par une cérémonie qui porte 
le nom de 7° jour mais parfois aussi celui de jour de la ceinture. 
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Les rites de l'habillement de la mariée peuvent être éclairés par certains 
impératifs dont les origines sont oubliées, mais qui apparaissent encore dans 
certaines régions au niveau de la deuxième étape, au cours des cérémonies 
de la jekva et même au niveau de la trosième étape, celle des cérémonies du 
T° jour. 

Il existe chez les bédouines comme chez les citadines un interdit rigou- 
reux concernant le port d’une ceinture sur le vêtement reservé à la nuit des 
noces. Cet interdit ne remonte pas à l'antiquité. 11 semble bien que le noue- 
ment de la ceinture ait été associé dans toute l'Afrique du Nord mais nous 
ne savons pas depuis quelle époque, à des craintes magiques concernant les 
dangers qui guettent la fécondité. 

Chez les citadines le costume réservé à la jekva comportait une tunique 
droite coupée-cousue, plus richement ornée que toutes les autres. Le prestige 
de cette pièce en disparition, est resté si grand qu’on la trouve même dans 
la zone du costume non coupé-cousu où les femmes la font venir d’ailleurs 
ou la confectionnent maladroitement. 

Cependant une zone préservée d'influences citadines comme celle des 
Matmata n'a jamais adopté la tunique. Pour la nuit de noces, la jeune fille 
revêt un drapé blanc d’une couleur symbolique puis un second drapé rouge. 
Mais jamais aucun des deux drapés-robes n'est retenu par une ceinture, 
Le rite est le même que chez les citadines. 

Le 7° jour est celui où finissent les fêtes nuptiales. 11 donne lieu à des 
cérémonies différentes mais nous noterons que dans les régions où il s'appelle 
jour de la ceinture comme au Sahel, car ce jour là une jeune mariée quitte 
la tunique nuptiale pour revêtir un drapé-robe retenu par une ceinture, le rite 
a donné naissance à des vêtements originaux. La ceinture, le drapé-robe 
spécial qu'on brode pour cette fête sont parmi les plus beaux du trousseau. 

Il est difficile de savoir si les citadines des grandes villes ont jamais senti 
1e 7° jour comme celui de l'adoption de la ceinture. Le rite semble inconnu 
à Tunis et à Sfax. Mais aujourd’hui partout les femmes ont conscience de 
commencer à assumer leur part des travaux ménagers à partir de ce moment: 
nous sommes bien dans le rite d'intégration. 

D'autres rites sans doute pourraient être pris en considération pour leur 
rapport avec certaines toilettes traditionnelles portées dans telle ou telle ré- 
gion. C'est le cas de la cérémonie qu'on appelle à Sfax le saut par dessus le 
poisson. Cette coutume est inconnue à Sousse mais elle existe à Tunis et 
à Bizerte. 

Dans les grandes villes, il est évident que la diversification des tenues 
dont on habille la mariée est en rapport avec les moyens dont disposent les 
familles. Mais au cours des siècles passés, la société tunisienne était plus homo- 
gène qu’on ne le croit. L'Islam avait réussi à humaniser les rapports sociaux 
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que les familles riches prêtent de belles parures aux jeunes filles pauvres qui 
se mariaient. Cette entraide avait un caractère nettement religieux puisque 
de riches veuves allaient jusqu’à constituer en habous une toilette de céré- 
monie pour les jeunes filles modestes de leur village. On disait couramment 
qu'un beau caftan prêté était chargé de baraka et c'était faire œuvre pie que 
d’embellir une mariée par de riches parures. Telle zaouia prenait en charge 
la confection du trousseau d’une orpheline ou d’une fille qui y avait cherché 
protection. 

11 nous reste maintenant à examiner comment se confectionnaient les 
trousseaux des bédouines et ceux des citadines. 

Chez les citadines il existait de véritables structures sociales dans. le 
cadre desquelles s'était organisée l'éducation des jeunes"filles. Dans les bonnes 
familles, on confiait à une m‘alma les petites filles auxquelles celle-ci ensci- 
gnait méthodiquement l’art de confectionner un trousséau. La m'alma et ses 
apprenties, sän‘a, étaient spécialement habiles brodeuses ét c’est essentielle- 
ment cette technique qu’elles enseignaient. Souvent véritables éducatrices, 
les m'alma étaient capables d'exercer une influence morale de qualité sur 
leurs jeunes élèves. Les m‘alma qui ont joué le même rôle dans une ville 
comme Fez, au Maroc, étaient d’origine andalouse. Il pourrait bien en être 
de même en Tunisie, mais nous n’en avons pas la preuve. De toute façon, 
cette transmission systématique de l'art dé la broderie enseignée par des 
femmes compétentes, attentives à la qualité des ouvrages et appartenant à 
des milieux sociaux aisés explique qu'on trouve en Tunisie de véritables styles 
de broderie différenciés du nord au sud. Le plus remarquable d’ailleurs n’est 
pas qu’on trouve dans des grandes villes comme Tunis, Sfax ou Sousse une 
tradition admirable de broderies et une évolution des types de broderies avec 
la mode. Car l'institution des m‘alma est solidement attestée dans ces villes 
au temps passé. Mais de nombreux villages à l'imitation des villes ont inventé 
des styles véritables qui font de certains vêtements régionaux de petits chefs- 
d'œuvre. La carte de ces styles correspond assez bien avec celle des coiffes 
de mariée qui furent jusqu’à une époque encore très proche une des pièces 
les plus typiques du trousseau de la mariée. 

Le port de la coiffe qui fut peut-être en Tunisie comme en Europe 
d’abord réservé aux femmes des familles royales était devenu au cours des 
siècles la marque de la promotion bourgeoise par excellence. Dans l’ensemble 
de villes et villages, elle est en général portée pour la première fois par une 
fille qui se marie et reste l’apanage des femmes mariées. Nous ne savons pas 
si la coiffe féminine qui se nomme güfiya en Tunisie est venue d'Espagne. 
Mais il est certain qu'un bonnet appelé Cofa a été porté au moyen-âge en 
Espagne musulmane et chrétienne par les femmes comme par les hommes. 
On a trouvé dans la tombe du monastère de Las Huelgas où furent enterrés 
les princes de Castille au XIII‘ S. une cofia à bonnet rond sur la tête d’un 
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de ces princes. Le coffrage de la calotte et la soie qui la recouvre sont de la 
même technique de confection que les coiffes à bonnets ronds traditionnelles 
à Sfax, Jerba, Kerkenna. Des inscriptions arabes bénéfiques étaient tissées 
sur le bonnet du prince castillan. 

A Sfax, des inscriptions arabes bénéfiques sont gravées sur des éléments 
de bijouterie en or, cousus sur la calotte ronde de la küfiva. C’est d’ailleurs 
de la coutume de couvrir les coiffes de mariée de perles fines, de pierres pré- 
cieuses et de bijoux d’or chez les riches personnages que nous pensons que 
dérive l'habitude tunisienne de couvrir les coiffes du moindre petit: village 
de broderies somptueuses. Des villages comme Raf-Raf, au Sahel de Bizerte, 
Menzel Témime et Menzel Hor, sous l'influence des brodeuses de Nabeul 
et Hammamet, Bekalta, Teboulba sous l'influence de Moknine et Mahdia 
au Sahel de Sousse, présentent des exemples de coiffes ravissantes et semblent 
bien la preuve que les femmes attachent une valeur particulière à cette con- 
sécration de leur caractère de « bourgeoises ». 

Les pièces brodées du trousseau citadin sont en très grand nombre. 
Nous avons assez longuement parlé des coiffes mais il faudrait aussi parler 
des chaussures que l’on brodait sur velours et ensuite des différents vêtements: 
chemises, culottes, tuniques, gilets, parfois caftan, mais pas partout. Nous 
dirons plus loin le rôle’des textiles locaux dans l'élaboration des parures fé- 
minines traditionnelles. 

Chez les bédouines le trousseau ne s’élabore pas comme chez les cita- 
dines. Dans la zone du costume drapé que nous avons définie plus haut, les 
femmes ne savent ni couper ni coudre ni broder mais ce sont de remarquables 
tisseuses. Aujourd’hui, c’est dans le sud tunisien qu’il faut aller pour trouver 
la survivance d’un état de choses qui disparaît et qui éclaire l’histoire d’une 
partie du costume féminin traditionnel. 

Quand le tissu artisanal utilisé par une femme bédouine provient d'un 
tissage féminin, ce qui n’est pas toujours le cas, il a été tissé sur un métier 
vertical du type de ceux que l’on appelle métiers de haute lisse, employés 
en Europe uniquement pour faire de la‘tapisserie. 

Sans pouvoir affirmer que les métiers des femmes tunisiennes actuelles 
proviennent nécessairement d'Egypte où le tissage a été inventé selon un 
mythe grec, nous pouvons remarquer que des types différents de métiers 
féminins verticaux prouvant leur évolution dans l'antiquité même, sont figurés 
sur les monuments égyptiens. On y reconnaît non seulement des métiers à 
montants fixes, mais aussi des métiers sans montants verticaux fixes, qui 
s’apparentent à ceux sur lesquels les femmes du sud tunisien font leurs tissages 
torsadés pour fabriquer «des sortes de turbans ou de bandeaux ainsi que des 
ceintures. Jusqu’à une époque récente, les Berbères de Tripolitaine qui peu- 
plaient le Sud-Est tunisien ont été en rapport avec les Coptes. Le géographe 
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pendant des centaines d'années avec le peuple des plus habiles tisserands 
de la Méditerranée explique peut-être la qualité extraordinaire des tissages 
féminins du Sud-Est tunisien. 

Puisque nous avons voulu que notre étude éclaire le rôle de la femme 
dans la communauté tunisienne, il nous paraît juste de dire un mot du travail 
de la laine dont les techniques sont multiples mais qui méritent une mention 
particulière lorsqu'on découvre une maîtrise exceptionnelle de la technique 
qui révèle de longs siècles de travaux patients. Les fileuses de Jerba dans 
ce domaine ont atteint une habileté prodigieuse et ne sont guère connues 
parce qu'elles ne tissent pas comme leurs rivales de Matmata qui, elles, ont 
créé des tissages décorés qui font à juste titre leur réputation. Puisque nous 
avons appelé style le caractère artistique des broderies diverses qu'on fait en 
divers villages, il nous paraît aussi juste de parler du style des compositions 
géométriques inventé par les tisseuses pour orner leurs vêtements dans tout 
le Sud-Est tunisien au-delà de Gabès. 

Nous ne connaissons parmi les drapés tissés par les femmes dans tout 
le Sud tunisien que des tissages de laine qui soient rehaussés d’admirables 
motifs géométriques à caractère décoratif. Les plus connus sont les châles 
appelés bahnig mais il existe aussi dans les trousseaux des villageoises de la 
montagne, les jebalia, de grands drapés-robes teints en rouge ou noir par les 
femmes elles-mêmes et qui se nomment hüki. Dans cette région, la laine est 
parfois aussi décorée de taches de teinture à la réserve, qu'on a appelé au 
Maroc, batik berbère mais dont nous savons que les Coptes faisaient grand 
usage depuis des temps reculés. Ces taches colorées rehaussaient les châles 
anciens; on les trouve aujourd’hui sur des turbans portés par les femmes et 
sur de petits couvre-épaules. 

Les tisseuses de laine dont nous venons de parler ne sont pas les seules 
qui fournissent leur trousseau aux femmes bédouines, ce sont les seules qui 
ont réussi à créer un style. Les autres font un tissu plus ou moins beau mais 
dont la texture seule compte car il n’est pas orné. Les femmes du Jérid sont 
de ce nombre. Cependant leur réputation est très grande car ce sont les tis- 
seuses émérites. Elles ont la spécialité de tisser la soie et fournissent à une 
grande partie de la population féminine des pièces où la laine et la soie sont 
mélées, très appréciées sous le nom de tissage jéridi. 

Aujourd’hui les bédouines ont adopté dans tout l'Ouest tunisien des 
drapés-robes de soie artificielle qu'on tisse à Tunis mécaniquement ou au 
Jérid artisanalement. Dans la Steppe on voit aussi des cotonnades que four- 
nissent les artisans ou les usines de Ksar Hellal. 

Parmi les textiles dont nous aurons l’occasion de parler dans l'étude 
régionale du costume féminin, on verra que le coton produit en Tunisie, le lin 
local et la soie de Gabès ont joué un rôle dans l’histoire de ce costume. Mais 
le seul textile national, celui dont l'étude montre la parenté entre toutes les 
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régions, entre toutes les coutumes, entre toutes les parures féminines enfin, 
c’est la laine. 

L’ornementation du costume féminin en laine artisanale varie avec les 
régions où le tissu est fabriqué sur le métier vertical des femmes ou sur le 
métier horizontal à pédales, des hommes. Dans le premier cas les motifs 
ornementaux sont généralement tissés avec du coton blanc ou noir. Dans le 
second cas les motifs sont brodés. Nous ne pouvons pas dire quelle est la 
plus ancienne des deux techniques d’ornementation. Nous ne possédons aucun 
lainage décoré de motifs tissés ou brodés en Tunisie qui puisse être daté de 
plus de cent ans. 

Les souverains arabes ont répandu dans le bassin méditerranéen la pra- 
tique de la broderie, comme on le sait, par l'institution des ateliers royaux 
appelés tiraz. La ville de Kairouan possédait un tiraz au temps des Aghlabides. 
Mais nous ne savons rien de la transmission de l’art pratiqué dans les tiraz 
pendant les siècles qui ont suivi l'apport fastueux des arts de l’orient musulman 
sous les Aghlabides et les Zirides. Des historiens arabes de cette époque font 
état du luxe vestimentaire dans la haute société vivant à la cour de Kairouan 
et plus tard dans celle de Mahdia mais le luxe de ces capitales a disparu dans 
les destructions dues aux troubles civils et militaire: 

Pourtant n’y a-t-il qu’une simple coïncidence dans le fait que les villages 
du Sahel répartis sur une ligne qui part de Mahdia pour aboutir à El Jem, 
sont ceux où les femmes font des broderies remarquables dont on ne connaît 
pas l'origine ? Dans ces bourgs plus ou moins importants on porte un costume 
drapé de style bédouin selon nos définitions mais citadinisé comme on le 
verra dans notre étude sur le Sahel. Nous sommes tentés d'y voir l'influence 
d’une vieille tradition de civilisation sédentaire que les invasions nomades et 
la ruine de Mahdia par les Espagnols au XVI° S. n’ont pas réussi à détruire. 

A travers les vicissitudes nombreuses qui ont marqué l’histoire tuni- 
sienne, le costume national, au cours des siècles, a employé le support de la 
laine qui était produite localement et qui reste encore aujourd’hui une très 
belle matière que les femmes ont appris à décorer. Le style de ce décor n’est 
pas sans présenter certaines parentés significatives. On retrouve au Sahel une 
somptueuse broderie médiane sur le Arm drapé du 7° jour dont la compo- 
sition rappelle la disposition de grands motifs tissés sur le drapé des Matmata. 
La bande médiane du Sahel semble à son tour apparentée à celle que les 
brodeuses de Nabeul ont mise sur leur tunique de soie et non plus de laine. 

Certes nous reconnaissons la marque bédouine dans les drapés-robes 
aussi bien tissés que brodés, la marque citadine dans les jebba de laine et les 
kadrim de femmes au Cap-Bon comme dans les jehba de laine de Raf Raf 
toutes richement brodées mais le passage d’une région à l'autre du sud au 
nord nous conduit insensiblement du drapé au coupé-cousu sans rupture ni 
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Chapitre I - Tunis 


Tunis est une ville très ancienne mais elle n’est la capitale du pays que 
depuis le XII° siècle, époque à laquelle les souverains de la dynastie haf- 
side décidèrent de s’y installer. 

On peut juger de son importance historique et de son influence à partir 
de cette époque par le fait que la ville a fini par donner son nom à tout le 
pays qui s'appelait au Moyen-Age l'Ifrikiya. 

Cette influence nous la constatons sur la mode féminine. Nos enquêtes 
sur les vêtements portés dans la capitale pendant les-cent dernières années 
nous prouvent que Ja mode citadine par excellence y naît et que de là, elle 
rayonne ensuite sur une partie du pays, celle que nous avons précédemment 
appelée zone du costtme de type bourgeois où citadin. 

Le caractère original du costume féminin tunisois, l'ouverture de Tunis 
aux courants venus de l'étranger, sa façon d’assimiler les modes étrangères 
et de les transmettre au reste du pays nous permettent de croire que ce qui 
s’est passé pendant les cent dernières années a dû se passer aux siècles pré- 
cédents à mesure que la primauté de la capitale s’imposait. 

Le canal de transmission de la mode entre la capitale et les diverses 
régions de la Tunisie a certainement toujours été, dans le passé comme de 
nos jours, celui des tenues de mariage. Pour célébrer avec éclat les fêtes du 
mariage, on a coutume dans tout le pays de faire porter à la jeune épousée 
une série de toilettes différentes. Dans les grandes villes le jour des noces 
proprement dites, elle se doit de revêtir la toilette à la dernière mode, celle 
de Tunis. Au cours de chacun des jours de fête pendant lequel se célèbre 
le mariage, elle porte, des costumes différents qu’un observateur non averti 
pourrait croire régionaux. Ceci n’est pas inexact car ces costumes sont con- 
fectionnés dans chaque région, mais quand on les étudie de près on y reconnaît 
des types de vêtements qui ont pour la plupart été à la mode à Tunis 
époques qui ont précédé la dernière mode. Il arrive de la sorte qu'on assiste 


dans certaines villes de province, pour de riches mariages, à une véritable 
rétrospective des modes de Tunis. 

Malgré les documents relativement anciens que nous avons pu ainsi re- 
trouver il n’est pas possible de remonter dans l’histoire du costume de Tunis 
jusqu’à l’époque hafside. Cependant la classification des types de costumes 
par Ibn Khaldoun dont nous nous sommes servis dans le chapitre précédent 
nous permet d'attribuer à Tunis, grande cité musulmane au Moyen-Age un 
costume coupé-cousu. Au XIV: siècle déjà la ville présentait «les compo- 
santes essentielles qui donnent à une agglomération musulmane, nous dit 
Lévi Provençal, son caractère spécifiquement urbain: son rempart percé de 
portes, sa grande mosquée, son souk, sa résidence du prince ou du gouverneur 
qui le représente, ses quartiers intérieurs, et le cas échéant ses faubourgs 
extra-muros avec leurs dépendances industrielles ». 

Nous pouvons d'autant mieux nous appuyer sur les travaux de E. Levi 
Provençal, l'historien de l'Espagne musulmane-qu'Ibn Khaldoun a souligné 
À maintes reprises dans la Mugaddima l'influence de cette Espagne musul- 
mane sur la ville même de Tunis de son temps. Il ne nous parle pas du cos- 
tume féminin tunisois au XIV* siècle mais affirme que le haut degré de 
civilisation atteint par la capitale hafside lui vient des apports andalous. Il 
n'est pas impossible qu'à ses yeux il y ait eu identité entre les vêtements 
portés dans les villes d'Andalousie et dans sa ville natale car il souligne la 
communauté des coutumes et des mœurs entre elles, sans préciser davantage. 

Les documents linguistiques relevés par Lévi Provençal et par R. 
Brunschvig prouvent que les mêmes mots arabes servaient à désigner les 
chaussures, les coiffures et la plupart des vêtements en Ifrigiya et en Espagne 
musulmane. Les auteurs notent que la tunique s'appelle jebba dans le pre- 
mier pays et jubba dans le second; les différences sont de cet ordre dans la 
plupart des cas. Mais nous avons peu de descriptions précises sur la forme 
et la coupe des habits correspondant aux noms connus. 

Cependant nous avons un témoignage précieux à l'appui de l'hypothèse 
d’une identité entre les types de vêtements féminins à Tunis et dans l'Espagne 
musulmane: c'est un document relatif à la survivance du costume féminin 
musulman à Grenade à une époque où la ville déjà chrétienne possédait encore 
une population morisque. On appelle Morisques les derniers habitants musul- 
mans restés à Grenade après la prise de la ville par les chrétiens en 1492. 
Ils avaient été autorisés à conserver en même temps que leur religion et leur 
langue leurs vêtements traditionnels fort différents à cette époque de ceux 
des Espagnols chrétiens. 

Carmen Bernis, auteur de très nombreuses études sur le costume espa- 
gnol a publié dans son livre sur le Costume Espagnol au Temps de Charles 
Quint, des dessins exécutés à Grenade en 1525, par un peintre allemand 
Christophe Weïditz. Nous y voyons trois tenues portées par les femmes mo- 
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risques. La première nous montre l'almélafa, grand voile blanc dans lequel 
* s’enveloppaient les musulmanes pour aller dans la rue (fig. 1). La seconde et 

la troisième nous montrent deux tenues portées par elles quand elles n'étaient 
pas voilées. L'une est une tenue de visite: la dame a revêtu deux tuniques 
droites l’une sur l’autre. Celle de dessus est un peu plus courte; c’est une 
tunique bi-colore, sans manches, avec de larges emmanchures par lesquelles 
passent les manches d’un vêtement de dessous. Au bas de ces vêtements 
dépassent les jambes d’un pantalon qui ont l'air de grosses molletières serrant 
la jambe depuis le genou jusqu’à la cheville (fig. 2). Une coiffe ronde et des 
chaussures basses, fermées, complètent cette tenue. 

Nous connaissons non seulement à Tunis, mais dans toute la Tunisie, 
les différents éléments de la toilette portée par, cette Espagnole musulmane: 
la coiffe ronde appelée güfiya en Espagne s’appelle güfiya où kufiya à Sfax 
Jerba, Kerkena ainsi qu'au Sahel de Bizerte où elle a été portée ronde aussi. 
Les escarpins appelés Sebrella en Tunisie s’appelaient chebrilla où xerevilla à 
Grenade. La tunique bi-colore est une jebba tunisienne ancienne, à Grenade, 
elle s'appelait afjuba. 

La troisième gravure du peintre allemand de la Renaissance nous offre 
une tenue féminine qui a provoqué la surprise de beaucoup d’observateurs 
et des commentaires nombreux. On y voit le pantalon féminin terminé par 
les molletièrés dont nous avons parlé, Il est ici porté comme vêtement de 

© dessus. Son fond très ample est coulissé à la taille et ses jambes serrées au des- 

sous du genou. Le corsage qui l'accompagne est court, il n’a pas de manches 
et ressemble beaucoup à une jebba courte. Sur la tête de la femme ainsi vêtue 
on reconnaît la même güfiya ronde que celle de la gravure précédente (fig. 3) 

Cette tenue a été portée à Tunis où nous l'avons retrouvée avec quelques 
légères modifications à la fin du XIX® siècle (fig. 4-5) mais il semble que 
jamais les femmes des autres villes ne l’aient adoptée. La silhouette étrange 
qu'elle donne au corps féminin a sans doute choqué le rigorisme des Tuni- 
siennes. Ceci s'expliquerait fort bien si, comme l'a suggéré un historien du 
costume, les femmes de Grenade avaient emprunté cette mode aux chrétiens 
qui portaient des chausses dont le haut était ample et le bas collant. 

Seules les Tunisoises pouvaient à leur tour avoir l’audace de porter ce 
pantalon surprenant, sans doute venu de Grenade; mais elles ne réussirent 
à l'imposer à toute la Tunisie qu'après lui avoir fait subir les transformations 
importantes et peut-être à cause de certains facteurs dont nous reparlerons 
à la fin de ce chapitre. Nous pencherions pour l'hypothèse que si le pantalon 
de dessus n'existait pas à Tunis avant la venue des Morisques chassés défi- 
nitivement d'Espagne, les autres tenues féminines ne devaient pas différer 
beaucoup puisqu'elles se composaient de tuniques surtout. Leur décoration 
a dû varier et c’est sans doute dans le domaine de la broderie où les Espagnoles 
excellaient qu’elles ont marqué le plus le costume tunisien au début du XVII‘ S. 21 


Il n’y a aucune raison de croire que les dernières Andalouses arrivées 
comme réfugiées aient vraiment imposé aux Tunisoises un costume nouveau, 
d'autant plus qu’on nous dit par ailleurs que les immigrées reçurent l’auto- 
risation d’user les vêtements qu’elles avaient apportés mais qu'ensuite elles 
adoptèrent ceux du pays. Mais Peyssonnel au XVIII‘ S. prétend que les 
femmes de la bourgeoisie de Tunis s’habillent à la mode andalouse tandis 
que celles de la haute société portent le costume turc. 

Les recherches que nous avons faites nous conduisent à penser qu’il n’y 
a jamais eu en Tunisie des différences si accusées entre les classes sociales. 
Mais bien entendu comme partout ailleurs les femmes de l'aristocratie lan- 
çaient la mode. C'est pourquoi elles portaient au XVIII: siècle le caftan et 
les gilets farmla ou ‘aba, c'est à dire deux types de vêtements nouveaux dans 
le vestiaire maghrébin et empruntés aux femmes turques mais jamais les 
Tunisoises ne se sont habillées comme les femmes turques. Ceci est d'autant 
plus explicable que le nombre des femmes turques de naissance qui vinrent 
vivre en Tunisie ne fut jamais très élevé au cours des siècles qui suivirent 
l'installation d’un gouvernement turc en 1574. La plupart des membres du 
gouvernement et ceux de la classe dirigeante s’unirent par les mariages aux 
familles de notables locaux et surtout tunisois. Nous ne pouvons pas faire 
état de chiffres précis dans le domaine de l'immigration turque mais il n’y 
a aucun doute qu’elle ne peutêtre comparée numériquement à l'immigration 
andalouse qui s’est régulièrement poursuivie depuis le début de la dynastie 
hafside au XII siècle pour se terminer massivement par l'arrivée de 30.000 
Morisques, hommes femmes et enfants embarqués à Agde en 1610. Si l'on 
songe que la population de toute la Tunisie à cette époque ne s'élevait peut- 
être pas à plus d’un million d'habitants on comprend que la marque andalouse 
sur le costume soit plus profonde que la marque turque. 

De toute façon la société féminine tunisoise n’a jamais cessé de jouer 
son rôle dans l'élaboration de ses propres toilettes et même si quelques grandes 
dames de la cour hafside ou beylicale arborait un nouveau costume confec- 
tionné à l’étranger il n’intéresse notre sujet que dans la mesure où ce modèle 
recopié à Tunis y a connu assez de succès pour y être adopté par la majeure 
partie des’ bourgeoises. 

Le tissage local a longtemps fourni l’essentiel des textiles dans lesquels 
les artisanes ou les artisans des souks taillaient les vêtements féminins. Léon 
PAfricain qui visita la capitale sous le règne du Sultan Abu Abdallah Mo- 
hammed, au début du XVI‘* siècle, nous dit qu’à cette époque la majorité des 
habitants de Tunis étaient tisserands. La laine a dû être longtemps la matière 
la plus employée pour‘les voiles dans lesquels les femmes s’enveloppaient pour 
sortir ( PI8 ) comme pour leurs vêtements habituels. Pourtant, nous dit R. 
Brunschwig, dès le XIV‘* siècle «on fabriquait à Tunis d'excellentes étoffes 
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Au XIX®* siècle le mot désigne non plus un tissü mais voile de sorti, 
A Tunis les femmes de la haute société ne portaient que des sefsari de soie 
naturelle qui restent encore la marque de leur raffinement dans quelques 
riches familles traditionnalistes. Ces sefsäri de soie sont encore tissés par les 
artisans de la capitale. Mais depuis les cent dernières années, sur lesquelles 
nous sommes le mieux renseignés, les toilettes féminines de la haute bour- 
geoisie sont rarement taillées dans des tissus locaux. 

Les soies, les velours, les brocarts, les mousselines, les toiles, les lainages 
les plus fins étaient toujours importés, car la coquetterie des femmes S'attachait 
à se procurer à l'étranger des tissus de prix et en général d'aspect précieux. 
En effet, dans la société qui donnait le ton à Tunis, les femmes portaient peu 
de toilettes sobres. Elles possédaient surtout des vêtements d’apparat puisque 
le plus clair de leur temps se passait en réunions féminines où l’étalage du 
luxe était de rigueur. Les femmes de la cour beylicale et des familles de hauts 
dignitaires toutes liées entre elles par des liens de parenté ont développé un 
luxe de la parure si dispendieux qu’il a valu aux Tunisoises une réputation 
de frivolité. Aucune femme des villes de l'intérieur n’a pu rivaliser avec le 
luxe des toilettes portées par les élégantes de la capitale. Aziza Othmana, 
célèbre princesse de la famille du bey Othman qui vécut au XVII" siècle, 
se vantait de posséder un caftan brodé de perles fines dans un distique qui 
est passé proverbe: 


« J'ai un caftan tout de perles semé 
Et personne avec moi ne peut rivaliser ». 


Mais cette réputation des Tunisoises ne semble pas dater de la cour 
beylicale puisque Léon l'Africain note déjà au temps du dernier Hafside: 
«Les dames de Tunis sont bien vêtues et coquettement parées. Il est vrai 
qu’elles se couvrent le visage comme celles de Fès. Elles se le cachent, en 
mettant par dessus un bandeau très large qu’elles portent sur le front un 
autre voile appelé sefsäri de sorte qu'elles semblent avoir une tête de géante. 
Elles ne s'occupent que de leurs toilettes et de leurs parfums à telle enseigne 
que les parfumeurs sont toujours les derniers à fermer boutique ». 

Nous savons par les historiens que plusieurs beys favorisérent la venue 
et l'installation à Tunis d’une partie de la population active chassée d'Espagne 
au 16%* siècle et au début du 17. Le pays en reçut un remarquable essor 
artisanal au 18“%* siècle. Parmi les Andalous israélites, se trouvaient des bijou- 23 


tiers, des céramistes, des tisserands de la soie. Les Andalous musulmans 
étaient en outre spécialisés dans la fabrication des chéchia, des broderies 
sur cuir. 

La diversification des métiers prouve bien la diffusion du luxe au 18°* 
siècle. Un bon exemple est celui des artisans du euir: on voit dans les souks 
de Tunis à cette époque: les icbreljiya qui fabriquent les chaussures anda- 
iebrella, les bsämgiya qui font les chaussures turques de luxe appe- 
$mag (pl. bsamag), les knâtriva qui font les kuntra, les sarrajin_ brodent 
ur cuir et se spécialisent dans deux types de chaussures les must et lestir. 
les belgäjiya où babouchiers et les ghâgbiva, fabriquants de socques de 


Les métiers du tissage et de la confection des vêtements semblent avoir 
connu la même diversification. La soie dont les artisans appelés Arèyriya se 
partagérent en tisserands de sefsäri, de pagnes appelés fifa, de ceintures, de 
foulards de rubans etc. Le souk des aiguilles d'acier, dont les plus réputées 
venaient de Venise, permit le développement de la broderie qui sous l'influence 
de modèles andalous mais aussi albanais et turcs connut une faveur grandis- 
sante. Le souk des coiffes brodées, souk el gwdfi, dépendait de ces aiguilles 
et se développa, s'il ne naquit pas alors. 

Le luxe que révèle l'habillement de la haute société féminine à la cour 
beylicalé est dû en partie aux apports étrangers. Les Turcs ont eu à leur 
disposition les prises des corsaires qui ont peut-être joué un certain rôle dans 
la mode de quelques bijoux par exemple. Mais les courants venus en même 
temps des deux bords extrêmes de la Méditerranée: l'Espagne et la Turquie, 
ont vivifié l'artisanat local apte à tirer partie de l'enrichissement de la civi- 
lisation par les progrès du luxe depuis la Renaissance. Pour satisfaire aux 
goûts de luxe on importe des velours italiens, des soies de Morée, du Levant, 
des rubans de brocart de Lyon. 

C’est dans un milieu aristocratique où l'atmosphère permettait des modes 
audacieuses qu’est apparu le grand pantalon bouffant, en satin brodé, reproduit 
dans une gravure publiée en 1900 sur l'ustration (fig. 6) sous le titre: un 
mariage princier à la cour beylicale. Il est, à cette date accompagné d’une 
courte jebba, sorte de blouse très ample dont la carrure est soutenue par des- 
sous grâce à un gilet de soie tout couvert de broderie de fil d'argent doré 
et pourvue de deux épaulettes rigides qui dépassent par les emmanchures 
très larges du corsage. Cette jebba courte est à Tunis le dernier avatar de la 
tunique nationale qui a été pendant des siècles le vêtement de base du costume 
féminin citadin. 

Le grand pantalon de dessus dont les jambes sont devenues longues, 
larges et très bouffantes probablement sous l'influence des costumes militaires 
n'est pas comme on l’a dit parfois d’origine turque. D'après les enquêtes 

24 menées dans notre équipe par Aziza Ben T'anfous à Istanboul et en Anatolie, 


sa coupe n’est pas celle du pantalon des femmes turques. C’est une création 
de Tunis à partir du type traditionnel dont nous avons parlé. 

Il ne semble pas que les Tunisoises aient porté-au XIX* siècle un 
pagne appelé füfa du moins d’une façon habituelle. Cette tenue qui s’est 
répandue d’abord dans les classes populaires a gagné au XX‘ siècle la 
bourgeoisie tunisoise puis provinciale (. p7 ). Füta est le nom d’un tissu 
des Indes; le mot est passé avec le tissu, au Moyen Orient puis en Tunisie. 
1j désigne un vêtement non coupé-cousu mais drapé sur les hanches et noué 
sur le ventre. La fifa joue le rôle d’une jupe dans le costume actuel. On peut 
voir une preuve de cette fonction de la fäfa dans le fait qu’elle est accompagnée 
du corsage appelé blüza. 

Il est amusant de constater que si les Françaises ont donné la blouse aux 
Tunisiennes, elles avaient jadis emprunté la jupe. La jebba mot d'origine arabe 
désigne un vêtement typiquement tunisien qui est devenu en Espagne aljuba 
puis aljupa et tandis que le vêtement se raccourcissait en perdant sa partie 
supérieure, il devenait en France la jupe et le jupon. Tout au contraire, sur 
le sol maghrébin, la jebba se raccourcissait dans le sens inverse et devenant 
corsagé, finissait par s'appeler blñza. 

Nous pouvons dire en conclusion qu'il n'existe plus aujourd'hui à Tunis 
que deux types de tenue traditionnelle la tenue de la mariée composée du 
grand pantalon bouffant et de la blüza ( Pl.12 ) d’une part, la tenue de céré- 
monie ou de tous les jours appelée füta et bliïza où encore fabdilu. 

La survivance de ces vêtements traditionnels malgré la. vogue grandissante 
de la mode internationale, n’est pas sans rapport avec la prise de conscience 
des Tunisoises à l'époque des luttes récentes pour la libération nationale. 

Nous avons dit plus haut que la mode du pantalon de dessus encore 
porté à Tunis au XIX®* siècle n’avaït jamais été acceptée dans le reste du 
pays. Or il faut constater que toutes les villes l'ont adoptée aujourd’hui et 
les villages aussi de plus en plus, avec l'actuelle tenue de mariée de Tunis. 
Le mouvement s’est accéléré pendant les années qui ont précédé l’Indé- 
pendance. 


TUNIS - Caftan du XVIIe S. 


Le caftan de velours violet, mir, enrichi de galana de passementerie or et argent et de lot 
des broderies de fl d'argent blanc ét doré est un des plus somptueux vêtements de la mariée 
de Tunis porté jusqu'au milieu du XIX* S,, époque à laquelle i a disparu de la capitale. 

11 diffère légèrement du modèle en usage encore, chez les mariées de Sousse qui l'ont conservé 
pour lisa, La riche harmonie du violet mélé à l'or a connu une très grande vogue en 
Tunisie et elle/est encore celle du caftan de Hammamet d'aujourd'hui. 

Les voyageurs des siècles passés décrivent le caftan comme une robe de couleur, faite de 
satin, damas, où velours, dont la forme rappelle la soutane des prêtres car elle est ouverte devant 
de haut en bas, sans col et garnie de boutons de passementerie sur la poitrine. Cependant le caftan 
de Tunis n'a pas comme celui des Marocaines un boutonnage fonctionnel, mais seulement 
décoratif. 11 reste toujours ouvert. 

Le caftan est pourvu de manches courtes s'arrêtant à la saignée, leur bord est découpé 
en demi-cercle par une cubitière, de manière à laisser libre le jeu de l'articulation. 

‘Un large ruban de Lyon, Hrf, borde les manches, les basques et le bas de l'habit en contour- 
nant au passage les fentes ménagées de chaque côté. 

Un important plast-on en deux parties, symétriques de chaque côté de l'ouverture, orné 
de gros boutons de passementerie” dorée couvre tout le champ de la poitrine. 

Les broderies de ce plastron comportent deux paons affrontés de chaque côté d'une vasque 
et des motifs floraux. Chaque vasque est surmontée d'une couronne et porte en sun milieu deux 
glands de passementerie dorée. Une succession-de cœurs emboités les uns dans les autres alter- 
nativement brodés de fil d'argent blanc et doré encadre le plastron. 

Un galon de passementerie dorée posé en zigzag suit le pourtour intérieur de toute Îa déco- 
ration du caftan. Une cordelière dorée, plus épaisse renforce le bord extérieur du vêtement et 
la couture sous les manches. Elle se prolonge sous l'aisselle jusqu'au niveau des hanches où par 
un retour sur elle-même, elle figure l'entrée de fausses poches. 

Les deux basques portent symétriquement un ornement en écainçon exécuté avec une tech= 
nique plus habituellement employée pour les passementeries d'ameublement que pour le costume. 
Par l'application d'un très épais bourrelet cordé revouvert de fil plat d'argent blanc et d'or, 
sont dessinés très en relief des enroulements de tige et de grosses corolles. 

Le caftan est entièrement doublé d'une satinette bleu clair sur les bords extérieurs de laquelle 
est appliqué un motif en ailes d'hirondelle. 

Ce riche et lourd vêtement se porte sur un grand gilet de velours à épaulettes rigides la 
farmla ex sur une légère chemise de soie dont les manches larges sont brodées de fl doré et pas- 
sent sous le caftan pour couvrir les avant-bras. 

Le pantalon porté avec le caftan n'est pas visible bien que ce dernier ne descende pas plus 
bas que le mollet, On voit seulement les jambières brodées de fil d'argent doré swigôt qui recou- 
vrent le bas du pantalon serré à la cheville par la halsifa 

Des chaussures de cuir brodé sans quartier ni talon: les kintra mafriza et la haute coiffe 
dika complètent cette tenue d'apparat, 
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TUNIS - Costume de la mariée sous Sadok Bey (1854-1882): gmeja 


La pièce essentielle de cette tenue de mariée, est la tunique dorée nommée 
d'assortir toutes les parties de la parure est sensible depuis la tête jusqu'aux pieds dont les orne- 
ments sont enrichis de broderies dorées toutes dans le même style. 

La forme de la tunique est élémentaire, elle appartient au type du plus simple vêtement 
eoupé-cousu qui existe, Très ample et assez longue, elle descend au-dessous du mollet: elle n'a 
pas de manches mais des emmanchures très larges. L'échancrure du dépolleté s'ouvre devant 
par une haute fonte qui permet le passage de la tunique par la tête. 

Les matières employées pour la confection de ce vêtement sont de très belle qualité et son 
exécution extrémement soignée. Il est fait de rubans de brocart, dorvs, tissés à Lyon #if, cousus 
alternativement côte à côte avec des bandes de satin brodé vont en s’évasant sensiblement vers 
le bas. Celles qui sont placées sous les bras, une de chaque côté, sont plus larges que celles du 
devant et du dos. 

La carrure tombante de Ia tunique est soutenue par un lourd gilet de velours à épaulettes 
rigides qui est porté dessous, 

Toutes les broderies qui décorent les bandes de satin sont écussées de paillettes cousues 
de cannetille. Sur le devant la bande médiane est ornée des plus riches motifs, alignement vertical 
de polygones réguliers dans lesquels s'inscrivent des rosaces brodées en relief, rehaussées de 
quelques paillettes et encadrées aux extrémités par des cœurs. Dans le dos, la bande médiane 
st brodée aussi, mais. le décor géométrique s'arrête au niveau symétrique du bas de la fente 
de devant et on y voit seulement une main brodée la homia prophylactique. 

La chemise de la mariée apparaît sous Ia tunique: on en voit le col et les manches, Elle porte 
le nom de la chemise à manches süriya bel-kmdm. Ces manches sont comme Le tissu de toute la 
chemise, en soie légère, de couleur ivoire d'une texture très particulière à la fois crépelée et 
transparente. La pittoresque dénomination tunisienne de + céleri dans l'eau » Aldfix fil-ma' traduit. 
l'agpet des tres de a ige du céleri vue à tarvers les ondltions de l'eau, qué- son sage repro, 

lit. 

(Cette chemise est courte, elle arrive à la hauteur des hanches. Elle comporte un étroit col 
officier ouvert sur environ 24 em au nilieu d'un plastron brodé de soie, ivoire du même ton que 
le tissu, L'origine du tissu de cette chemise de soie précieuse est probablement balkanique. Par 
dessus la süriya bel kwviw: ke Tunisoises revétaient le gilet appelé farmla, Nous avons reservé 
une planche spéciale ( PI.4 } à cette pièce importante du trousseau qui n'est pas visible dans la 
tenue que nous présentons ii. 

Le pantalon sercàl bel-kalsipa est lui aussi invisible ais il faut en donner la description pour 
comprendre le port des jambières qui en revouvrent le bas. 11 est taillé dans une soie fine Aatldn 
venue de Catalogne à l'origine, Ses jambes droïnes mrrivent légèrement au-dessous du genou. 
Elles se prolongent par deux parties tricotées jusqu'au bas du mollet. Ce tricot est fait sur le 
principe de celui des chaussettes montées sur quatre aiguilles. Son nom Aubïja signifie précisé 
ment chaussette en italien. Un coton mercerisé de même couleur que la soie du pantalon est 
utilisé pour les Mäsef (pluriel de Aalsija). Une broderie en soutache ton sur ton, elle aussi, orne 
les côtés du pantalon au-dessous du genou. 

On voit sur la gravure non pas le bas de ce pantalon mais un élément surajouté une paire 
de jambières amovibles les sreigär. Elles sont en satin brodé de motifs floraux en fil d'argent doré. 
Un cordon de soie lacé sur le mollet sert à les maintenir sur les Alasif qu'elles recouvrent de 
dessous le genou jusqu'à la cheville. Leur décoration est tout à fait assortie à celle de la tunique. 

Les mcigût sont d'origine andalouse. Elles se rapprochent des curieux bas de chausses des 
femmes de Grenade, simples houseaux de cotonnade dont le nom à l'époque nasride était #sdsen. 

La mariée porte ici les chaussures appelés küntra mafriza: elles sont en cuir, sans quartier 
ni talon et richement brodées de fil d'argent doré par les brodeurs spécialisés du souk des selliers. 

La haute coiffe de 23 em de haut est une dûka, c'est la coiffe d'apparat à fond de velours 
noir brodé par les selliers avec du il d'argent doré. À la différence des autres coiffes tunisiennes 
elle ne comporte pas de volant fixé sur la nuque. 

Deux éléments essentiels permettent de lui attribuer une nette origine turco-persane: elle 
présente un profil affectant la forme d'une mitré d'évêque et elle est brodée de deux paons af- 
frontés de chaque côté d'une sorte de blason. 

Pour la cérémonie des noces la mariée est parée de ses plus beaux bijoux. Ceux qu'on voit 
ici étaient à la mode sous Sadok Bey mais ils n'ont pas tous disparu de l'usage. On retrouve 
encore, dans certaines familles conservatrices de Mahdia les beaux bracelets de diamants et les 
bagues anciennes qu'on portait autrefois à Tunis. 

Le collier parfumé où des éléments de bijouterie en or se mêlent à des pâtes d'ambre le 
shdb, et la wrande chaîne d'or la rihäna aux grands anneaux admirablement martelés se voient 
encore sut de riches mariées d'Hammamet par exemple. 

Le bijou frontal, le Haydf, fine chaîne d'or aux pendants de diaments retient deux müches 
de cheveux entrecroïsées bsifa sur la partie supérieure du front. 

Le bijou appelé rifa “asfür qu'on fixait sur le devant de la coiffe est fait de diamants sertis 
en forme de pale au milieu de laquelle se balance une épingle trembleuse portant en son sommet 
un oiseau Sur les tempes étaient accrochées des séries de chainettes de perles fines et des diamants 
les mnager. 

Un dessin au hargis, produit de beauté local de teinte noire, souligne le tracé des sourcils 
sur le visage discrètement fardé de la mariée. 

Celle-ci se présentait le visage voilé de la hâma. Ce voile de 50 em de large et 1 m de haut 
était en soie fine brodée de fl d'argent doré. D'une texture particulière le tissu s'appelait magï 
bellar ciselure sur verre. 
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TUNIS - Costume quotidien d'une femme de la bourgeoisie dans la 1®* moitié du 19 S, 
Jebba Har be L'far 


Une coiffe plus basse que Ia dûka accompagne la tenue courante d'une jeune femme de la 
bourgeoisie tunisoise, c'est la fag'ida de 15 cm de haut environ. À la base de son bonnet est 
fixé au volant de soie fine brodée le g'fà. 11 descend de la nuque jusqu'au niveau des reins. 

Un foulard de soie fine blanche - la darrdya entoure le visage et se drape sous le menton. 

La tunique souple, en soie hatlän très ample a la particularité d'être bicolore, d'un côté 
vert émeraude, de l'autre rouge violacé. C'est la jebba Har-bel-far. 
Selon l'usage habituel, l'ampleur de cette tunique aux épaules tombantes est soutenue au niveau 
du buste par un lourd gilet de velours, ls farmle, qui ne se voit pas (cf. pl. suivante). 

La jeéba n'a pas de manches mais la chemise en soie légère appelée mag bellär portée sous la 
icbba comporte de larges manches qui viennent couvrir les bras nus. 

Le pantalon collant est en fine toile blanche appelée gamräya. L'ampleur du fond est coulissée 
à la taille par la ceinture de soie tissée la tekha. Les extrémités de cette jolie ceinture dont le tis- 
sage est très savant sont nouées par devant et portent des glands de passementerie qui apparais- 
sent sous la jebba. 

Les babouches très fines, en basane blanche, à l'empeigne brodée de motifs floraux exécutés 
en soie de couleur, complètent cette tenue quotidienne. Ce sont les belmag à la pointe gracieu- 
sement relevée dont le modéle d'origine turque a été adopté par les artisans de Tunis. 
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Farmla de la fin du XIX® S. 


Le gilet de 50 cm de haut est en velours de soie turquoise entièrement brodé d'une broderie 
d'argent non pas doré mais couleur argent ce qui est assez peu commun en Tunisie. La doublure 
du gilet est une soie, un taffetas d’un rose très délicat. 

La forme du gilet est caractérisée par une première échancrure faite pour dégager la ligne 
du cou et une seconde pour dégager la poitrine très largement en dessinant un contour arrondi 
æami de boutons de passementerie argentée. La hauteur des deux bords droits du gilet à partir 
de la base du décolleté est de 25 cm; le contour de tout le gilet est fait d'un bolmèr en fl d'argent, 
galon passementé sur le tissu. Les emmanchures sont élégamment découpées de façon à se ter- 
miner sur l'épaule par une pointe maintenue par le bolmär. 

La broderie qui recouvre entièrement le gilet est le tahll variété du type qui ressemble à 
un placage maintenu par un fl de couchure insisible. Elle est exécutée avec une soutache ob= 
tenue par une trasse artisanale au fl d'argent. Les motifs du dos sont nettement floraux compor- 
tant au centre un énorme bouquet dans un vase à pied et terminé par un beau fleuron en haut. 
Le devant comporte symétriquement à droite et à gauche un motif piriforme ou du type lance 
parfum, terminé par un fleuron. Une découpe y est ménagée pour une poche destinée à recevoir 
une montre, vraisemblablement par imitation d’un modèle de gilet masculin. 
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TUNIS - Costume d'apparat de la 2e moitié du XIX* S.: Jebba wu serwl bed-düka 


Dans cette tenue la Tunisoise a le visage entouré par un fin foulard la darrdya en soie blanc 
ivoire drapée sous le menton et posée sur la haute coiffe dia. 

Sur son épaule retombe un des rubans brodés, r'àseg, qui forment le volant fixé à la base 
de la coiffe. 

La tunique trois-quart, est faite de rubans fleuris de 7 cm de large, tissés, sur un fond de 
192 biche arts are ds bandes pate de oi, ba, more, brtibés de 12 x de 


Sous la tunique un lourd gilet de velours, invisible, la farmla, soutient la carrure, Sous le 
ilet se porte une chemise de soie fine appelée magf bellar, dont les larges manches d'un aspect 
mousseux couvrent les bras laissés nus par la tunique. 

Le pantalon est en soie mauve Aatlän, brodé d’un cordon net écru, C'est un pantalon collant 
terminé par une partie remerrés, 1 hall, tricotée en coton merceriaé de teinte mauve sortie 
au Aaïlän. 

Ce pantalon s'appelle sertcdl bed-dika, car ses jambes portent un motif richement brodé 
qui évoque la forme de la coiffe ainsi nommée. Il est disposé en forme de triangle réuni par sa 
base à un trapèze. On y voit, comme sur certaines coifles, deux oiseaux à longue queue affrontés 
de part et d'autre d'une vasque surmontée d’un motif floral. 

L'exécution des détails de toute la broderie qui cerne ce motif est d'une extrême beauté. 
Les points employés semblent prouver l'influence des brodeurs albanais dans la technique des 
brodeurs et des brodeuses de Tunis. 

La ceinture tissée fekka qui coulisse le pantalon est omée à ses extrémités, nouées sur le 
ventre, par d'énormes glands de passementerie où l'or se méle à la soie. 

L'élégance des femmes consistait à laisser voir les extrémités de ces glands ornés en leur 
milieu d'un louis d'or. 

Les chaussures qui accompagnent cette tenue d'apparat sont les febrella en cuir noir avec 
un quartier et un talon bas de 2 cm environ. L'empeigne est largement échancrée. 


TUNIS - Costume de mariée au début du XX* S.: Jebba giira œu serwäl bel-habbüs 


LA petite toque ronde surmontée d'uné aigrette a remplacé la coiffe haute de La période 
précédente. Cette coiffure est la fagivet ben Jumail, du nom du Ministre de la marine en 1873. 
Elle est composée d'une calotte ronde rigide entièrement brodée de motifs floraux par les selliers, 
avec/du fil d'argent doré rehaussé de paillettes cousues de cannetille. 

Sur lé haut du devant se dresse une aîrette rigide piquée de perles fines. Sur le côté droit 
de la coiflure tombe un gland de passementerie dorée où se mélent des fils de cannetille et des 
paillettes. 1} à 50 em: c'est la kübbitet ben Jsmaïl dont la mode fut lancée par le Ministre, 

Le grand costume de mariée qui comprend deux parties séparées est en satin blanc brodé 
de fl d'argent rehaussé de paillettes figurant des corolles au centre de motifs qui dessinent une 
sorte de résille à larges mailles. 

* Le haut du costume se nomme jebba. C'est le dernier stade de l'évolution de la tunique à 
‘Tunis. Cette jebba est encore caractérisée par ses larges épaules tombantes soutenues par un gilet 
à peine visible. C'est un ‘aha court à épaullettes rigides pointues ouvert devant et décolleté en 
écusson, ce ‘aba cartonné est entièrement brodé par les selliers de fil d'argent doré. On y recon- 
naît la farmla raccourci. 

La jebba n'a pas de manches, son décolleté a la forme d'une amande ragba qalb el-làs. Les 
‘emmanchures ont gardé leur importance et comme le vêtement est devenu extrémement court, 
‘ont entraîné la suppression de toute couture sous les bras. Il se ferme par des agrafes. Le port 
du gilet qui soutient la jebba entraîne une sorte de hiatus au niveau de la taille ligne très carac- 
téristique de là silhouette tunisoise, de ce temps. 

Sous le gilet se porte une chemise de soie blanche, jaffa küra, sans col, ouverte au milieu 
d'un plastron de broderie en fi d'argent plat duré, Elle s'arrête au niveau de la taille où elle est 
coulissée par un cordon de soie. Ses larges manches évasées de 94cm sont en soie blanche nagi 
bellär brodée d'un semis de tal et de paillettes. Sous la chemise un tricot de jersey de soie blanche 
le maryül colle à la peau et possède des manches longues et étroites qui se retrécissent au poignet. 

Le bas de ce grand costume est un pantalon aux proportions surprenantes puisque ses 
jambes ont un mêtre de haut et son fond 3,10 m de tour; il est fortement froncé à la taille par une 
ceinture de soie la #ekka d'un joli tissage fait sur métier spécial. Les jumbes gonfantes de ce 
pantalon retombent en gros plis sur la cheville. Elles sont maintenues par une coulisse invisible 
qui permet la répartition des fronces à la cheville. 

Une chevillière de soie tricotée a d'abord servi à retenir le bas du pantalon froncé: cette 
ité initiale: la haute chevillère s'étant appelée 
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TUNIS - Costume quotidien au début du XX* S,: Jcbba wu füpa 


Au début du XX#m* siècle, la coiffe a cessé d'être portée par les Tunisoises, 
À la coiffe a succédé le port d'un foulard de soie de couleur, C'est la tagrifa ma ‘asfra, carré 

de soie brochée, bastri à fond mauve avec les motifs floraux rouge violacé qli wsard (boutons 

de rose). 

€ foulard est plié suivant la diagonale et posé sur la tête, ses deux pointes entrecroisées 

derrière la nuque puis ramenées en avant et nouées au milieu du front. Deux mêches de cheveux, 

les swdlef où bjäli, encadrent le visage au niveau des tempes. 

Le buste est couvert par une courte jebha: c'est le dernier raccourcissement de ce vêtement 
qui va disparaître du costume de Tunis. Sa coupe est toujours celle de l'ample tunique à épaules 
tombantes, sans manches, fendue devant, ici ouverte en V. Elle est taillée dans un tissu de soie 
brochée, bleu clair jüri. 11 est tissé de bandes verticales, satinées de 3 cm de large, intercalées 
de bandes unies de même dimension. Son tissage est l'ocuvre des tisserands de la soie tunisois. 

Sous lu jebba, un gilet très court nommé farmlu comme le gilet long du XIXe siècle 
sert à soutenir la carrure. Il a conservé ses importantes épaulettes rigides et son gracieux décol. 
leté arrondi mais il s'arrête bien au-dessus de là taille et n'a pas plus de 8 cm de large au-dessous 
des seins DR ER ESRI E 
en moire . 

Un modèle bien proche de celui-ci était porté à Alger au début du XIXen+ siècle sous le 
nom de frimla, petit gilet. À Tunis il a pris le nom de ‘aba lorqu'il est couvert de broderies métal. 
liques et fait partie du costume de mariage 

‘Sous les larges emmanchures de la jebba passent des manches de tulle blanc évasées en forme 
de corolle. Ce sont celles d’un sous-vêtement qui couvre la poitrine et s'arrête à la taille où il 
est coulissé: la haysdra zembil bel-kmäm. Le corps est en percale blanche, une languette de tissu 
d'un demi-centimètre de large, cousue à cheval entre l'extérieur et l'intérieur de l'emmanchure 
au niveau de l'aiselle permet de retrousser la manche en rattachant les languettes par leurs 
extrémités. Ë 

Sous cette hassära se porte un tricot à manches longues, sans col, en jersey: le maryil hasta. 

Un pagne de soie de couleur, à raies, tombe jusqu'aux chevilles. C'est la fiya falläya drapée 
à la taille et nouée devant. Ses couleurs pastel sont assorties à celles de la jebba et du foulard. 

Le bas de la fouta laisse passer la dentelle qui orne les jambes longues du pantalon de lin- 
gerie. Son vaste fond de 1,25 lui a valu le nom de serscdl bel-gantra pantslon à pont. IL est en fine 
percale appelée s'han. 

Cette dame de Tunis est chaussée de beimag brodé. 


Planche? 


> 


TUNIS - Tenue de sortie d'une bourgeoise au début du’ XX* 


Dans la rue, cette dame est enveloppée d'un grand tissu de soie non coupé non cousu: 
Le drapé de sortie appelé sefsdré brin. 

C'est un rectangle de soie d'un blanc ivoire tissée par les tisserands tunisois sur métier à 
La tire. Il mesure 4,40 m de long sur 1,45 m de large. Des bandes alternativement mates et bril- 
lantes tissées dans le sens de la hauteur lui donnent un aspect particulier: les bandes brillantes 
présentent un aspect blé rm les bandes mates ont une texture grenue comme de La semoule 
suis. 

Le sefsäri couvre le corps et la tête. Sur Ia poitrine il est tendu et fixé comme on le voit sur 
«roquis cijint «Dans l'intervalle entr Le front et la poitrine une longue écharpe le “ajdr, 
visage. 

Le ‘ajär tissé par les artisans de Tunis porte la marque d'une tradition à la fois turque et 
andalouse. 

Les motifs onementaux qui le composent offrent une série de décors où l'on reconnaît la 
stylisation de la grenade, de l'oeillet, du cyprès, de la main, du sceau de Salomon, empruntés 
au répertoire des deux traditions. . 

11 présente un champ central noir uni, de texture plus fine afin de laisser un peu passer la 
lumière. Ses bords rouges et bleus en rubans tissés verticalement encadrent les motifs rouges, 
verts, bleus sur fond jaune d'or. 

Des franges de soie floche, rouge et bleu, ornent ses extrémités. 


Planche D 


“TUNIS - Femme de condition modeste XX* S, Séfsèri wa ‘ajaba 


Pour aller dans la.rue, la majeure partie des citadines revêtait le grand voile de laine appelé 
sefsäri jbèd. C'est un rectangle de 4,40 m de long sur 1,45 m de large. 

La laine en est blanche, d'un blanc ivoire. On emploie pour tisser ce voile une laine de chaîne 
très fine aussi bien pour la chaîne que pour la trame; ce qui donne au tissu la texture d'une éta- 
mine très légère. On drape ce voile de laine de la même manière que celui de soie. 

Le visage est dissimulé en laissant les yeux à découvert. Pour ce faire on emploie une ‘ayäba 
long bandeau de soie noire: il a 1 m de long sur 25 cm de large. Les tisserands de la soie le tisent 
encore à Tunis sur un petit métier en employant aujourd’hui de la soie artificielle. * 

Pour plaquer ce bandeau comme un masque on place la moitié de sa longueur sur le bas 
du visage; on en ramène l'autre moitié en la plaquant sur le front au-dessus des yeux, et l'on 
lisse l'extrémité du tissu entre les plis du bandeau. 


Planche D 


TUNIS - Vicile dame de la bourgeoise juive 


Sur la tête cette femme porte un foulard de soie de teinte sombre noué sur le devant: le 
noeud évoque la forme des ailes d'un oiseau d'où son nom tagrija m'ayfra. 

La blouse en velours noir que l'on voit ici à un empiècement et des manches ballons; elle 
st pourtant encore appelée jebba par référence à la tunique traditionnelle. On sent qu'elle subit 
l'influence des blouses européennes et que la jebba est à la veille de disparaître. 

La couleur noire de celle-ci porte la marque des habitudes de la société juive de ce temps. 
Les femmes âgées portaient alors, à la différence des musulmanes des vétements de couleur 
sombre. Leur élégance se marquait dans la recherche du contraste entre les parties sombres de 
la tenue et le pantalon de sortie d'une blancheur immaculée. 

Les bras sont couverts des manches du tricot porté sous la chemise: le marpül Aaksifa de 
couleur claire. 

Le grand pantalon le sertl bel-kalsia dans lequel on reconnaît le kabbàs el-gâreg des musul- 
manes est en belle toile de fl blanche gamräya empesée et terminée par la halsifa invisible qui 
assure la retombée des plis autour de la cheville. 

Les pieds sont chaussés de tirlàg, sorte de souliers noirs vernis sans quartier avec un large 
talon de 3 em de haut. 


Planche10 


Mariée en Tarayin 


Planchet1 


EP US 


TUNIS - Le grand costume de mariée actuel, hinca kabbès el éaräq 


Le grand costume appelé kistea kabbür el-frag en satin blanc brodé d'argent est actuclle- 
ment à la mode à unis. Il est la dernière évolution d'un modèle apparu à la cour beylicale à 
la fin du XIX:S, ( fi 6 ) dont la caractéristique est un ample pantalon qui tombe jusqu'aux 
pieds et s'accompaune d'un haut séparé laissant la place de la taille dégagée. 

L'ancienne jebou cuurte a fait place à un corsage moulant la poitrine, au large décolleté 
arrondi, pourvu de manches ballons très courtes. Toutes les lignes arrondies de cette blüsa 
inspirée de modèles de vêtements européens sont destinées à répondre aux lignes arrondies du 
pantalon bouflant. Elles marquent une recherche d'équilibre dans la composition de l'ensemble 
du costume, Ceci est sensible même lorsque les jeunes femmes sont très minces comme il arrive 
fréquemment aujourd'hui; on s'arrange pour augmenter le volume de la poitrine le plus possible. 
Le corsage est maintenu tendu sur un volumineux soutien-gorge par un agrafage dans le dos. 

Entre les deux parties du costume on peut apercevoir la bande blanche du maryil. Pour 
supporter Ia broderie, le satin dans lequel le pantalon est coupé est renforcé de percale. Pour 
maintenir l'ampleur on porte sous le premier un autre pantalon empesé: garhd', bruissant. 

Porté par une femme assise il prend l'allure d'une ample jupe à paniers raccordée au corsage 
décolleté, ce qui lui donne l'aspect d'une robe de cour. L'ampleur du haut du pantalon coulissé 
à la taille mais ouvert devant atteint presque 4 m, certains modèles arrivent à 4,50 m. Les jam- 
bes à elles seules ont un tour de 1,50 m et 1 m de haut. Le bas des jambes est coulissé de Ia 
percale robuste qui maintient la coulisse remonte assez haut sur la jambe pour provoquer le 
gonflement maximum autour de la cheville, 

La broderie qui recouvre tout le costume produit un effet de richesse, mais l'élégance du 
dessin comme son exécution prouvent une tradition raffinée. Ici les motifs floraux ne présentent 
plus le style des types traditionnels, ils sont sans caractère précis mais les techniques sont celles 
de brodeuses expertes. On ÿ reconnaît les points de la broderie métallique de Tunis, l'asscciation 
du fil d'argent plat brodé en relief et des paillettes cousues avec de la cannetille, 

Ce grand costume de mariée est aujourd'hui considéré comme la tenue de mariage nationale 
‘et on le voit se répandre dans tout le pays. 


Planchel2 


Chapitre II - Bizerte et son Sahel 


On ne peut considérer Bizerte qui est pourtant la cinquième ville de 
Tunisie, comme la capitale du nord. Trop d'éléments hétérogènes dans la 
population de cette partie septentrionale ont empêché la constitution d'une 
province véritable aux caractères définis. 

En étudiant le peuplement de la région on y trouve des villages de sé- 
denitarisation récente, dans toutes les plaines où jadis dominaient les nomades, 
sur le pourtour des riches terres à blé, les beys avaient installé des familles 
de gens venus de l'ouest, les Ghraba, pour surveiller les tribus turbulentes. 
La population comprend aussi des familles de souche turque venues pour 
les mêmes raisons militaires. Sur la côte, à ces descendants des Turcs se 
mêlent des descendants d’Italiens que la guerre de course et la proximité 
de la Sardaigne avaient jetés sur le rivage barbaresque et dont certains s'isla- 
misèrent, Enfin des Sahéliens se sont implantés dans certains villages comme 
Sidi Ali Chbab à 4 km d’El Alia. 

Mais on peut distinguer, à proximité de Bizerte, une sorte de canton 
à part qu'on désigne généralement par le nom de Sahel de Bizerte. Il s'agit 
d’une zone où se sont fixés des immigrants andalous. Les villages qu’on groupe 
dans ce canton sont Menzel Jemil, Menzel Abdelrahman, Metline, El Alia, 
Raf-Raf, Ras Djebel, :Ghar el Mellah (ou Porto Farina) et Kalaat el Anda- 
louss, sur lesquels ont porté nos enquêtes. 

Les gens qu'on appelle ici Andalous Andlüs sont les Maures d'Espagne, 
chassés par la Reconquête, « Le mouvement commencé après la prise de 
Grenade en 1492, dit J. Bonniard, se précipita après l'application de l’ordon- 
nance de bannissement du 22 septembre 1609 qui expulsait les Maures de 
Valence et celle de 1610 qui frappait de la même peine ceux de Catalogne 
ct d’Aragon ». 

« Ils accrurent dit H. H. Abdulwahab, la population des centres existants, 
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vèrent des centres ruinés dans la région lacustre, El Alia, Aousdja, Kalaat 
el Andalouss, Ras Djebel, Raf-Raf, Menzel Jemil ». . 

C'est à ces immigrants qu’une étude de M. Ginestous attribue « l'en- 
richissement du répertoire des activités artisanales d’un canton qui se suffit 
à lui-même ». Si bien que pour le même observateur rmalgré son rôle stra- 
tégique, la Bizerte islamique a l'allure d’une grosse bourgade née des besoins 
matériels, spirituels et juridiques de la population rurale d’alentour ». 

Les Andalous ont couvert la région côtière d'oliviers et de cultures variées 
en la peuplant. Ils ont pu y vivre en économie fermée: « Sans sortir de son 
petit monde, le paysan villageois quelquefois artisan à ses moments perdus, 
se fournit à Ras Djebel en épais vêtement de laine ou en fraîches étoffes 
tissées du coton qu'il cultive à Menzel Jemil ou à Menzel Abderrahman. 
Il trouve à Ras Djebel les solides savates de cuir ou de poil de chèvre qu'il 
chaussera pour les pluies ou pour la moisson. Sur ce marché, et à Bizerte 
même, une gamme complète d'instruments aratoires, de bâts de charge pour 
son travail, de yannerie pour la récolte de ses fruits, de poteries pour la con- 
servation de son huile, de son miel, de son beurre ét de sa réserve annuelle 
de semoule. Pour sa demeure de simples et robustes grilles de fenêtres, dé- 
fenses autant qu'ornements tandis qu’au sol il étalera uné grosse natte de 
Metline, à moins que sa femme toujours active ne lui tisse un tapis assez 
naïvément inspiré du style prestigieux des pièces de Kairouan. Dans la plu- 
part des villages, elle a aussi appris à faire des dentelles à l’aiguille dont elle 
pare les pièces de son trousseau. Dans le seul village de Raf-Raf s'y mêle 
une ornementation géométrique de soies colorées. (Il est à remarquer que 
Raf-Raf ne comporte aucun artisanat masculin) ». 

En partant de cette analyse d’une économie en circuit fermé on a la 
surprise de constater que, dans le domaine du costume féminin, le régiona- 
lisme ne tient pas la place qu'on pourrait s'attendre à trouver. Non seule- 
ment les Bizertines suivent de très près la mode de Tunis mais surtout, se 
considérant comme des citadines, elles n’attachent aucune importance aux 
liens qu’elles pourraient avoir avec les villageoises de la région. 

Ce phénomène ne tient pas à des circonstances fortuites comme la faci- 
lité des voyages entre Tunis et Bizerte ni même aux relations suivies entre 
la cour beylicale et la ville du nord. Nous savons, par exemple, qu'en 1881 
le gouverneur de Bizerte, Si Mohammed Ben Hassen était le beau-frère du 
bey régnant, Sadok Bey. Plus anciennement nous savons qu’Ali Bey depuis 
son avènement au trône, en 1735, allait chaque année à Bizerte, pour se dis- 
traire, en compagnie de son fils. 

11 s’agit, en réalité d’un fait de civilisation que nous retrouvons dans 
tout le pays. C’est un trait de la sociologie maghrébine dégagé nettement déjà 
par Ibn Khaldoun. Au Maroc, on distingue encore aujourd’hui, comme le 
faisait l'historien des Berbères des cités Ladriva et des cités bédouines. Cette 
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distinction, nôus dit J. Bk not dans son histoire du costume marocain 
est basée sur l'origine du peuplement. Il apparaît qu’en Tunisie, le caractère 
hadriya est particulicrement sensible dans les très anciennes villes qui ont 
conservé au cours des siècles un rempart devant lequel s’est arrêtée la marée 
du bédouinisme déferlant avec les nomades envahisseurs. 

Nôus avons une assez abondante documentation sur’ ce point particulier 
car la situation stratégique de Bizerte a depuis des millénaires joué un tel 
rôle dans l’histoire du pays que tous les historiens ont pris la peine de parler 
de ses fortifications. 

En 307 avant J. C. Agathocle fortifia le site d'Hippo Acra, l'ancêtre de 
Bizerte. En 439 après J. C., Genséric, roi des Vandales, fit abattre ses mu- 
railles. En 534 les Byzantins sous les ordres de Béalisaire les relevèrent. En 
1068, l'historien arabe, El Bekri, témoigne que Benzert était entouré d’une 
muraille de pierre. En 1535, prise par les troupes de Charles Quint, la ville 
fut démantelée mais les Espagnols s'y étant installés furent obligés de la for- 
tifier de nouveau. Enfin les Turcs, au XVIII‘ siècle dit le commandant 
Hannezo mirent trois ans à réédifier la ceinture de ses remparts. 

Le caractère hagriya de Bizerte qui a été ressenti par les villageoises de 
son Sahel, nous permet de comprendre comment la Tunisie a assimilé ses 
populations d’origine andalouse. 

L'installation des Andalous dans un faubourg de Bizerte n'a pu qu'ac- 
centuer le caractère hadriya de la ville, caractère qui existait avant leur arrivée 
comme le prouve son histoire. 

Fortes de cet héritage prestigieux, les Bizertines ne suivent pas la mode 
de Tunis de loin, mais de si près que l'étude du costume d'apparat de Bizerte 
se ramène à celle du costume de la capitale. 

Par bonheur pour les arts populaires tunisiens, un village du Sahel de 
Bizerte, Raf-Raf a plus que les autres résisté à l'assimilation et c’est la raison 
pour laquelle son costume original mérite une étude à part. Cependant même 
à Raf-Raf, la mode de Tunis parvient mais par l'intermédiaire de Bizerte. 


LE COSTUME D'APPARAT DE BIZERTE 


Au cours des cent dernières années on note un parallélisme très net entre les vêtements 
d'apparat portés à Tunis et à Bizerte. 

Les femmes âgées de la bourgeoisie ont actuellement la même façon de se vêtir aussi 
bien à Bizerte qu'à Tunis et à Sousse. 

Leur costume traditionnel est dans les trois villes lu fuhdila: toilette élégante, en soie de 
assorties . 


Pour son mariage, la jeune fille revêt le grand costume tunisois, en satin blanc couvert 
de broderies dorées qui s'appelle à Tunis kisoa kabbüs el-gäreg { p1.12 ) et ici plutôt kiwa 
bet-tal 

En remontant le cours du temps, on retrouve à Bizerte il y a 20 ans, l'usage du costume 
de mariée appelé farayün + PL.11 au moins dans les meilleures familles qui tenaient à porter 
le dernier cri de la mode tunisoise. 

Autour de la guerre de 1914, régnait le grand pantalon, kabbüs el-ÿâreg accompagné 
comme à Tunis, de la jebba courte. 

Aux environs de 1900 on retrouve la tunique trois-quart, en suic. jrhha Æatlän assoëiée 
au pantalon à jambes serrées à la cheville Les jambes étaient recouvertes des jambières brodées, 
scigàt. 

Drome on portait la jebba Ffar beffur | PI.3 ). 

La même évolution est sensible dans les coiffures: aujourd'hui, voile de tulle, antérieu- 
rement fagiya, plus anciennement haute coiffe, düka. 

Il en est de même en ce qui concerne les chaussures. 

Le caractère tunisois du costume de Bizerte est accusé par l'adoption au début du XXene 
siècle de deux piéces très riches que l'on se procurait à T'unis: le caftan de velours violet, brodé 
de fil d'argent doré et le court gilet boléro rigide, *aba revouvert de broderies dorées exécutées 
par les selliers de Tunis. 

Les femmes âgées affirment qu'on ne cônnaîssait pas le velours à Bizerte dans leur jeunesse 
et prétendent avoir gardé le souvenir de son apparition. Ce témoignage paraît en contradiction 
avec une source italienne du XVEIene siècle affirmant que les Grenadins introduisirent dans la 
Régence d'Alger et de Tunis la fabrication des velours de soie brillante. Mais il peut indiquer 
aussi que la ville s'est brusquement enrichie au début du XXeme siècle. 

“Très longtemps, certainement, les textiles employés pour les vêtements féminins ont 
été fournis par la line locale et le lin cultivé à Ras Djebel. Il faut y ajouter le coton dont la 
culture fut apportée à Menzel Jemil et à Menzel Abderrahman par les Andalous. Certaines 
pièces anciennes provenant du musée du Bardo sembleraient prouver que la soie a été aussi 
autrefois tissée à Raf-Raf dont tous les artisans ont disparu. 

Il n'est pas impossible que la richesse des parures stimulée au XVITeme siècle par l'apport 
andalou ait connu une régression au cours du XVII1"* siècle par suite des troubles politiques 
puis révèle un nouvel essor depuis cent ans. 


LE VIEUX FONDS LOCAL 


A Bizerte, le plus ancien vêtement de dessous porte le nom de dola, C'est aujourd'hui 
une sorte de chemise assez courte mais d'une coupe bien particulière qui révèle sa parenté 
avec la tunique-chemise portée par toutes les femmes de la côte tunisienne depuis Jerba, c'est 
à dire le vieux fonds sédentaire de la population. 

Dans les trousseaux actuels la dola est taillée dans un tissu de finette ou de pilou, bien 
vulgaire car elle est devenue un vêtement « résiduel » qu'on a assimilé à la chemise de jour 
portée par les Européennes tandis que l’on assimilaït avec leur combinaison, la gandüra, autre 
tunique-chemise dont le nom local semble venir d'Algérie, et qu'on désigne ainsi parce qu'elle 
se porte par dessus la première. 

En réalité ces deux pièces sont les derniers avatars d'une traditionnelle tunique de dessous 
en lin et d'une autre tunique de dessus en line que nous retrouvons partout en Tunisie et 
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qui sont réduites aujourd'hui à des sous-vêtements assimilés à la lingerie féminine européenne 
taillée dans une cotonnade d'importation. 

. La tunique chemise de la nuit de noces appelée la süriyet ed-dhül était jadis à Bizerte 
empruntée par la mariée à une vieille femme qui la conservait pour cet usage, On nous a cité 
le cas d'une chemise qui a servi à sept jeunes filles. Le chiffre sept ajoute sans doute sa valeur 
magique à la ebaraka+ dont ce vêtement est affecté aux dires de notre informatrice. Ni la dohla, 
ni la süriyet ed dhhül, ne semblent d'origine andalouse, car il existe à Raf-Raf une chemise qui 
a conservé trois particularités des chemises qu'on peut voir sur les miniatures espagnoles de 
l'époque musulmane. Elle est taillée dans un tissu à rayures verticales en cotonnade artisanale, 
elle a des manches brodées, peut-être d'origine récente mais dont l'emmanchure est soulignée 
par un joli motif de broderie de line assortie aux broderies de son plastron. Enfin Je motif qui 
décore celui-ci affecte la forme d'un V. Tous ces détails sont caractéristiques du. vêtement 
appelé en Espagne camisa margomada au moyen-âge, en employant un verbe dérivé de la racine 
arabe qui signifie décorer (rem). 

Il n'est pas possible de comparer les usages de Bizerte etides villages d’origine andalouse 
en ce qui concerne la chemise de mariée: le fait que les jeunes filles de Raf-Raf sont des bro- 
deuses émérites fières de confectionner leur parure de mariée exclut la possibilité d'emprunter 
une pièce pareille. 

D'ailleurs, à Bizerte même, on assiste à une évolution des moeurs au cours des cent der- 
nières années et tandis qu'on empruntait jadis. là éhemise chargée de baraka on emprunte 
aujourd'hui par exemple le caftan de velours brodé. Il y a transfert du plan magique au plan 
de la richesse. 11 faut rehausser les fêtes des noces par l'éclat des vêtements de prix que les 
familles riches sont fières de prêter à celles qui ne peuvent les acquérir. 

Jusqu'à ne date très récente, c'est à dire aux environs de la dernière guerre mondiale, 
on pouvait voir dans les rues de Bizerte les femmes enveloppées d'un grand voile de laine 
blanche, la farrätiya, le visage complètement dissimulé sous la Häma, voile court en soie noire 
encadré de filets gris et blancs. Noires aussi étaient les chaussures de cuir les febrella, à bout 
rond et semelles plates. Au niveau des chevilles elles portaient de volumineuses jambières 
brodées, les sæigät. 

Cette tenue de sortie a conservé jusqu'à nos jours un reflet de la silhouette d'une femme 
morisque de Grenade telle que la montrent les dessins d'époque, exécutés au début du XVIeme 
siècle. On y voit les Morisques drapées dans un voile blanc bordé d'une frange: voile, que les 
textes espagnols désignent sous le nom de a/ melafa ou lisar: leurs pieds sont chaussés de pe- 
tites chaussures plates, en cuir de Cordoue, appellées servifla; leurs jambes paraissent énormes 
car elles sont couvertes de grosses jambières. Ce sont les ancêtres des stciqr. 

Nous ne savons pas si l'austère voile noir qui recouvre le visage et une création du Maghreb. 
La häma de Bizerte s'apparente à l'ancien ‘ajr porté à Tunis { PI.) dont le fond était noir 
mais dont les bords étaient tissés de motifs ornementaux de ce Les ‘ajär de Tunis 

uvre des tisserands de la soie venus de Grenade mais aueun document ne nous 

étaient en usage en Andalousie pour dissimuler le visage des femmes dans la rue. 

Len soit, le conservatisme des femmes de Bizerte en ce qui concerne leur tenue 

de sortie contraste avec leur habitude d'adopter les modes de ‘l'unis pour leurs autres tenues. 


LE COSTUME DE RAF-RAF 


Le secret des parures originales qui font de Raf-Raf un des villages les plus intéressants 
56 de la Tunisie dans le domaine du costume féminin tient essentiellement à l'art de la broderie. 


« Au village de Raf-Raf, célèbre pour ses muscats ét ses rüisins secs, toutes les jeunes filles 
apprennent à broder auprès de leur mère. 
core fillettes, elles commencent à broder le tulle aux larges mailles. Puis vient le 
tour d'enrouler l'étoffe sur un métier spécial fait d'un cadre portatif à quatre pieds (sorgàf). 
Elles y exécutent d'abord de simples broderies de fil de line, puis s’exercent à y mêler les 
fils d'argent et les paillettes métalliques. Ainsi préparent-elles leur trousseau dont la pièce 
maitresse est la tunique d'usage quotidien malgré sa somptueuse ornementation .Les trous- 
seaux comportent plusieurs douzaines de ces tuniques, vêtement spécifique de la. femme 
mariée 
insi s'expriment Lucienne et Paul Ginestous dans une étude sur la broderie vestimentaire 
de Raf-Raf. 
11 n° 


aucune comparaison entre la qualité des ouvrages brodés dans ée village et ceux 
des brodeuses de Bize nombre pourtant d'une centaine d'après le- recensement publié 
par les Ginestous en 1 'outes les belles pièces des trousseaux actucls de Bizerté sont bro- 
dées à Tunis tandis que chaque jeune fille brode son trousseau à Raf-Raf d’une façon admirable. 

Par quel miracle les femmes de cette bourgade ont-elles un sens artistique qui a donné 
naissance à un véritable style ornemental ? Personne ne le sait. 

L'hypothèse la plus tentante est que dans ce village se sônt fixées au début du XVITeme 
siècle des femmes morisques qui arrivérent avec leur métier à broder leurs modèles de parure 
et qu'elles continuèrent à confectionner comme pär le passé tous les vêtements qu’elles avaient 
l'habitude de porter. 

Cette aventure serait unique puisque partout en Tunisie nous le savons, les immigrées 
adoptèrent la manière de se vêtir des Tunisiennes. 

11 n'est pas impossible que les Raf-Rafennes aient adopté les vêtements qu'on portait 
dans les campagnes où elles se sont fixées parce que ces vêtements étaient à peu près les mêmes 
que les leurs. 

Tout semble indiquer que les vieilles populations sédentaires de l'Ifrigiya du Moyen- 
âge portaient, au moins sur la côte, comme les musulmanes en Espagne une tunique de dessus 
appelée jubba en Espagne et jebba ici, et une tunique de dessous dont nous ne savons pas le 
nom arabe qui a varié mais correspond à la camisa espagnole c'est-à-dire la chemise appelés 
généralement süriya en Tunisie de nos jours. 

Madame Carmen Bernis nous apprend dans son étude du costume espagnol au temps 
de Charles Quint le détail suivant: 

“A la fin du XV" siècle et dans les premières années du XVI®* l'influence moresque 
fit naître quelques uns des traits typiques du vêtement chrétien espagnol. Elle explique la 
mode des riches chemises féminines brodées de soie noire imitées au XVIeme siècles par les 
femmes d'Italie, de Flandres et d'Angleterre ». 

Nous ne trouvons pas de chemise à broderie noire dans le trousseau des femmes de Raf- 
Raf. Nous en trouvons par contre à Nabeul et surtout dans la belle tunique de mariée, la 
g'mejja tawäli de Mabdia. 

“Mais les femmes de Raf-Raf emploient la broderie noire pour le frontal de leurs coiffes. 

Elles ont un goût inné de la couleur et il n'y a aucune raison de croire que les broderies 
colorées si jolies ne remontent pas en partie jusqu'à des sources andalouses. Cependant on 
constate en les observant qu'elles ont évolué et il est vraisemblable que ces expertes brodeuses 
ont appris facilement au cours de trois siècles des points nouveaux avec des femmes étangères 
venues dans leur village malgré son repliement relatif sur lui-même. 

En outre certaines de leurs tuniques comportent une somptueuse broderie qui n'a aucun. 
équivalent en Tunisie. La grande tunique de laine noire, la plus ancienne que l'on connaisse, 
la jebba sûf bel-gros comporte un splendide plastron doré qui imite visiblement de gros motifs 
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en médaillons comme ceux qui oinaient les robes d'apparat d'inspiration copto-byzantines, 
tissées et broëées dans les tiraz royaux d'Andalousie. Une broderie, tout aussi belle, rchau 
le haut de l'emmanchure et l'épaule; cette disposition du décor est éncore une des caracté: 
tiques des tuniques hispano-moresques du Moyen-âge espagnol. 

Comment ne pas penser devant cette jebba à la phrase d’un Andalou citée par John Lathan 
à propos des femmes morisques réfugiées au Maghreb? « chacune porte plus d'or dans ses 
parures que d'autres n'ont de bien et c’est de sorte que les plus pauvres s’ornent de choses 
plus belles que les reines de cette terre n’en portaient avant notre venue ». 

Le dernier argument qui nous feraît croire à la conservation de la tradition andalouse 

est précisément l'abondance des tuniques brodées. Les Ginestous parlent de plusieurs dou- 
zaines dans chaque trousseau, 
n'y a pas d'étude qui souffre plus de difficulté que celles des tuniques dans le vestiaire 
féminin espagnol effectuée avec une érudition admirable par Carmen Bernis. Il semble qu'au 
cours du Moyen-âge, les femmes andalouses imitées d’ailleurs par les femmes des autres régions 
de l'Espagne aient eu la coutume de revêtir les unes sur les autres des variétés de tuniques peu 
différenciées dont le nom ne permet pas de s'y reconnaître. C'est tout à fait ce que nous retrou- 
vons à Raf-Raf. Aussi avons-nous adopté un classement un peu arbitraire dans un souci de 
clarté. 

Pour guider le lecteur nous distinguerons les vêtements de dessus qui sont en laine ou 
en soie et les vêtements de dessous qui sont.en cotonnade et qui ont été autrefois en lin. Nous 
appelons les premiers, tuniques et les seconds-chemises-tuniques. Mais on verra dans le détail 
de l'étude du costume qu'en certaines circonstances la place des uns et des autres varie. 

On compte trois variétés de chemises-tuniques en cotonnade dont la broderie est devenue 
de plus en plus riche: la simple süriya, la süriva mabd®', la süriva mœaëma. 

Les tuniques sont à partir de la plus ancienne; la jebba rüf bel gros en laine la magna, 
en soie, la jcbba katlän abräj en soie, la fufna en soie. 

Les autres parties du costume d'apparat à Raf-Raf sont les gilets et la coiffe. La güfiya 
«st bien tunisienne mais tout le moyen-âge espagnol l'a porté. Quant au gilet, il comporte de 
petits ailerons rigides et rappelle invinciblement « l'habit de lumière » du torero. 
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RAF-RAF - Costume du 3° jour desinoces à la fin du XIX* S,: Jebba vif bel-grop 


Lo pièce la plus importante dans le costume de Ia mariée au XIX* S. était une tunique de 
ine ornée de magnifiques broderies dorées la jebba h/ hel-gro. 

Nous connaissons à Raf-Raf deux types de cette ancienne jebba fi: 

1 - La première qui est représentée ici est uillée dans une étamine de laine artisanale, assez 
transparente généralement teinte en nuir mais parfois faite de deux morceaux, l'un bleu l'autre 
noir. Cette runique appelée jubbà a mitud (mi-partie) existait aussi en Espagne. 

2 - La deuxième n'est pas en étamine de laine mais en tissu artisanal de texture beaucoup 
plu uéussière, serrée, et teint en noir. Ces deux tissus existent aussi au Cap-Bon. 


Une yrome tresse de passementerie dorée artisanale appelée gifen consolide le bord de l'en- 
colure et de l'échancrure du corsage ainsi que l'ouverture ‘des larges ermanchures où elle 
dessine mur le haut trois motifs tréflés. 

Un triangle beudé avec du cordonnet doré d'un motif de bougie à cinq branches, Jam'a 
wine les épaules. Deux poissons symétriques l'accompagnent de chaque côté, Tout autour de 

hancure font relief sur 
un fond de feutre" rouge apparaissant au centre de chaque disque appelé gros, mot qui désigne 
tn galette runde. l'outes ces broderies sont exécutées sur le métier avec le même cordonnet 
plaqué sur le tissu par un point de couchure invisible. On donne à ce point en Tunisie 
le nom de tambit où de tahlil. 

Les gro semblent dérivés des médaillons omementaux qui furent tissés autrefois sur les 
robes précieuses d'inspiration orientale en Espagne musulmane. On les retrouvé à Raf-Raf 
brodée au tanbit sur ls gilets d'apparat et aussi sur la tunique de soie jrbba halän abrdj qui a 
muccédé à ln jebba if. 
jebba vif était portée sans ceinture Le jour de la jelea mais avec une ceinture comme on 
le voit ici pour le 3° jour des cérémonies nuptiales appelé tahsm ou jour de la ceinture, 

Selon un usage plus eitadin que rural la ceinture de Raf-Raf est une écharpe de soie rayée 
«pliée en quatre et nouée à la taille par devant en formant une pointe dans le dos: 

Les pieds de la mariée sont chaussés de babouches brodées: les Aintra mafriüsa. 

La coiffe de Raf-Raf est composée comme toutes les coiffes de province d'un bonnet à frontal 
de broderie noire et d'un volant cousu à la base du bonnet. 

La calotte arrondie est mutelassée de plusieurs épaisseurs de tissu mdffi et tendue d'une 
soie rose katlän mardi identique à celle du volant. Toute la surface du bonnet du volant est recou- 
verte de broderies très particulières en cordonnet beige et gris présentant l'aspect d'un placage 
de motifs à dessins géométriques ou arborescents très élégants. Le frontal noir se relève lége- 
rement en pointe au milieu du front il est cemé d'une broderie en relief, dorée, et rebrodé de 
paillettes dorées cousués avec de ln cannetille. Quelques grains de corail, des lignes de fl métal 
lique plat, rose et vert, rehaussent la broderie du bonnet. 

Sous la jebba pif la mariée portait une chemise tunique la süriya mabdi en toile rayée ornée 
d'un plastron et d'un col brodés de fils de soie de couleurs vives au point lancé. Ses manches 
en tulle sont formées de deux rectangles brodés de fi de laine de couleur pastel. 

fous cette tunique-chemise se portait la chemise proprement dite où siriva, taillée dans 
une percale plus ou moins fine et chez les gens pauvres en cotonnade écrue mälfi sükri, La sürise 
n'a pas de manches mais comporte un petit col officier boutonné. 


RAF-RAF - Costume de la jelsa au début du XX° 


Une grande tunique dé soie mi-partié rose, mi-partie violette a succédé à la grande tunique 
de mariage en laine noire brodée d'or, au début du XX: siècle. C'est la jebba #jdr appelée aussi 
jbba hatlän abräj. Sa coupe et sa décoration sont très proches de celles de là tunique de laine 
qui’ est la plus ancienne. 

Une grosse tresse de passementerie dorée, artisanale, gifen fodda borde son encolure et l'échan- 
crure de son corsage; une autre plus fine termine les larges emmanchures, En arrière de ces 
aifen une bande de broderie au Zamhit imite un galon d'or et d'argent et garde visiblement le 
souvenir d'une époque où l'on cernait le décolleté et le tour des emmanchures d'un galon appelé 
arfroi au moyen-âge. Ces orfrois sont nettement visibles sur les miniatures du moyen-âge espa- 
ænol représentant des tuniques de femmes et d'hommes du même type que cette jeha. 

En arrière de ce galon, une série de disques tangents les grog, six de chaque côté, que nous 
avons déj trouvés brodés sur la jebba de laine noire sont rebrodés de grosses paillettes et de 
corux. 

Des motifs prophylactiques, mains, croissants, oiseaux crabes ete. sont semés dans les 
intervalles entre les motifs réguliers figurant des branchages: les Inde. Ils 'irradient sur le bord 
extérieur du plastron qui a Ia forme d'un écusson. 

On voit ces élégants branchages brodés aussi aux emmanchures. 

Le cordonnet d'or ou d'argent, le Al d'argent plat, le Al de rétal rose ou vert, les paillettes 
et la cannetille sont employés pour les différentes broderies qui décorent le haut de la tunique: 
les motifs les plus nombreux sont exécutés au fambit et forment une décoration en relief qui est 
pour ainsi dire plaquée sur le tissu par des points de couchure invisibles. Quelques motifs sont 
Brodés avec du fil d'argent plat selon une autre technique appelée sa! ‘ala-l'à 

Sous l'ample tunique traditionnelle, la mariée de Raf-Raf comme celle des autres villages 
portait entassés les uns sur les autres les vêtements les plus riches de son trousseau. 

Cependant, à la différence des autres régions, elle ne passait pas le grand gilet, farmla, 
pour soutenir le corsage de la tunique. 

Par contre on lui mettait quatre chemises dont les trois premières fwuvent être considérées 
comme des tuniques-chemises tandis que la quatrième est une vénitihle chemise de lingerie. 

La plus richement ornée des tuniques chemises, la mama, ( P.17 } était placée die 
rectement sous la jebba Hèr. 

Sous celle-ci venait une süriya m'hadna où nagf bellr, en soie fine à bandes verticales (plan. 


Sous la m'hagna il y avait la sériva 
de broderie et manches de tulle. 
Enfin on portait sur la peau la süriya la plus simple en percale blanche plus ou moins fine. 
Les pieds de la mariée étaient chaussés de babouches brodécs: Auntra mafriza. 
Sa tête omée de lu coiffe brodée, qüfiva était recouverte d'un grand foulard de soie à motif 
de couleur. 11 était bleu-marine, les motifs oraux brodés à plat avec du tal doré, du fil métal- 
lique rose et vert. 

La tenue que l'on voit ici était légèrement modifiée par le port d’une ceinture drapée, le 
troisième jour du mariage. 

On a conservé le port de la jebha Mr presque jusqu'à nos jours dans certaines familles mais 
dans d'autres on lui a préféré une autre tunique appelée Tüfäna. 
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RAF-RAË + Coitume de la jelea au début du XXe S. (2): Hüfäna teu farmla bel-gros 


La coiffure, les chaussures, les bijoux et les vêtements qu'on porte sous cette tenue sont 
les mêmes que ceux qui accompagnent la jehba für. 

La tunique s'appelle ici Hiidna. Sur son corsage est passé un grand gilet brodé. 

Sous un num différent cette tunique est connue au Cap-Bon où elle a fait purtic du cos- 
tume de la mariée mais ses couleurs ne sont pas les mêmes à Raf-Raf et à Hammamet, 

À Raf-Raf certiines farnilles préféraient Le port de la fiäma à celui de La jebba bicolore mais 
‘ces deux tuniques sont contemporaines. Elles n'ont sliquru que récemment pour céder ln place 
au grand custume de mariée à la mode de Tunis (pl. 

La füdäna est une tunique de soie du même t5pe que les autres tuniques de mariage Elle 
mesure, 1,18 m de haut sur 1 m de large, Elle n'a ni col ni manche. Elle est faite de bandes 
de soie violette, karlän mr, brodées de cordonnet plaqué par un point de couchure invisible, 
tanbit ct de motifs en fl d'argent duré plat, sal. 

Des rubans de brocart appelés fit bu-naredra sont cousus verticalement entre les bandes 
violettes. Ils sont encadrés d'étroits rubans de soie rouge, 

L'encolure et la bande médiane de la tunique sont richement brodés de tal en relcf, de ft 
de métal de couleur rose et vert, de grosses pailettes et de cannetlle. 

Le décor brodé sur les bandes de soie est fait de motifs floraux et se nomme ‘ardj. 

Sur ce vêtement la mariée revêt un très riche gilet la farmla kbira bel-gror, 

La farmla est en soie rose hatlän sardi. C'est celle qu'on employait pour la jebba bicolore 
et la coifle. 

Le gilet est couvert des broderies au tanbir que nous avons vu omer la coiffe de Raf-Raf 
aussi bien que la tunique de mariée. On reconnaît les motifs arborescents mélés à des éléments 
prophylactiques comme la main ou le poissun. Une plus grande fantaisie semble autorisée sur 
les farmla où l'on peut voir de nombreux motifs figuratifs même des représentations humaines 
et des animaux familiers comme les moutons et les poules. 

Mais le devant du gilet comporte la même série de gros disques gror que nous avons vus 
sur les tuniques anciennes. Les bords de ce gilet de type ancien en Tunisie ne sont pas évasés 
mais bord à bord. Sa garniture de gros boutons passementés ne sert pas à la boutunner. II a 
des épaulettes pointues 4nüya faites de gros gifen de fl d'argent et des fentes sur les côtés, farma. 


RAF-RAF - Costume de la benna ou de la nagla à la fin du XIX* S.: la m'hadna 


La tunique appelée m'hadna ou nagf bellär représentée sur notre planche est l'une des plus 
anciennes pièces du costume de la mariée, contemporaine de la jebba if bel-grog et datant de 
quatre générations environ. 

Cette tunique est tantôt portée comme vêtement de desus tantôt comme vêtement de 
dessous, au cours des cérémonies où l'on revêt toute une série de tuniques-chemises les unes sur 
les autres, Elle est tunique de dessus pour la cérémonie de la jeta dans les familles de condition 
moyenne et surtout dans les villages de Ras Jebel, Kalaat al Andalüs, El Alia qui n'ont pas des 
costumes aussi riches que ceux de Raf-Raf. 

À Raf-Raf ce vêtement est porté pour les cérémonies de La hewna où de la nagia qui précé- 
dent le jour du mariage proprement dit. 

- La tunique m'hadna est faite de bandes de tissu de soie blanche transparente appelée brinfki 
ct de rubans de soie à décor géométrique, de palme jaune sur fond rouge ou orange tissés à Nabeul 
ou à Jerba. Bandes de soie et rubans sont réunis entre eux par de fins rubans cousus à la main. 

Cette tunique est droite, arrive à mi-mollet, sans col, avec une fente sur le devant et des 
manches rapportées en soie blanche de la texture façonnée qui se nomme nagf bellär. 

A l'exception des manches qui sont légèrement brodées d'un semis de fil d'argent tal brodé 
à plat, la m'hadna ne comporte qu'une broderie médiane exécutée au fambit. Son encolure est 
brodée en relief de al doré. 

Sur cette tunique se porte le gilet appelé farmla géira bel-grof de dimension plus réduite 
que la farmla hbira puisqu'il ne descend pas plus bas que la taille mais pour le reste fort semblable. 
11 est en soie rose Aatlèn cardi recouverte de broderie au tambit. Une tresse passementée posée 
en bordure des emmanchures lui fait de petits ailerons. 

Au bas de la tunique whadna dépassait le pantalon appelé serrod sarmdÿ. 11 était en soie 
- violette sarmdj mür doublée d'un tissu rouge, minki, orné d'une broderie à motif Aoral insérée 
dans un encadrement triangulaire. Le bas des jambes est fait d’une assez large bande de dentelle 
au crochet, Aorfivan formant un volant légèrement froncé. 
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RAF-RAF - Costume du 3e jour des noces au début du XX* S.: La m'ealma 


Cette tunique-chemise dont la décoration brodée semble imiter des motifs de tatouage 
vealma s'appelle malma la tarouée », 

Elle est généralement vêtement de dessous et on n'aperçoit alors que ses belles manches 
et son plastron rutilant mais elle est portée aussi comme tunique de dessus le 3 jour des noces 
depuis 1925 environ. 

C'est une tunique-chemise du même type que la chemise appelée süriya mabdi'. Elle est 
willée comme cette dernière dans une cotonnade artisanale et an lui a jouté de larges manches 
de tulle ornées de broderie de fils de laine aux couleurs les plus vives. 

Son plastron et son encolure sont entièrement brodés de paillettes dorées et de cannetille. 
Sur les épaules une broderie de laine aux couleurs éclatantes est rebrodée aussi de paillettes et 
de cannetlle, Le bas du devant est brodé de la même manière d'une large bande colorée dorée 
et pailletée. 

Le corps de la chemise est fait d'un tissu en coton quadrillé assez grossier. Il est tissé arti- 
sanalement comme une étamine ce qui permet d'y exécuter facilement des broderies mais néces- 

une doublure de percale pour le renforcer. 

Les motifs colorés semés sur le corps de la chemise sont brodés entièrement avec de Ia laine 
par devant. Le dos comporte de petits motifs brodés au coton noir alternant avec les étoiles en 
laine de couleur vive. 

La macalma est une pièce relativement moderne qui témoigne de la tendance à l'enrichisse- 
ment du décor vestimentaire par les brodeuses de Raf-Raf. 

Le jour de la ceinture Ia mariée revêt aujourd'hui la mæañma. En guise de ceinture elle noue 
sur ses hanches une füfa de soie rayée darbix ou fallèya. Elle a sur la tête la qûfiya. Elle passe 
sur le haut de sa tunique un gilet appelé farmla bes-salta. 

Ce gilet est dérivé du grand gilet à disques porté sur la fufèna mais il est d'un aspect assez 
différent, sorte de boléro court ouvert largement sur Ia poitrine, Son omementation est toute 
ramassée sur le devant tandis que le dos uni n'est décoré que d’un encadrement de broderie. 

Le gilet est taillé dans la soie violette Aatln mür qui est très employée dans les parures de 
mariée à Raf-Raf. Les broderies qui sont exécutées au cordonnet de fil métallique plat, doré, 
argenté, rose ou vert sont très brillantes mais d'une exécution beaucoup moins artistiques que 
celles du grand gilet. Elles sont distribuées sans souci de composition et dessinées avec mala- 
dresse, Des paillettes dorées cousues de cannetille les parsèment. 

L'encadrement du dos comporte une broderie faite par application de tissu rose ct vert 
dessinant deux lignes de motifs en dent de scie tandis que le tour de l'encolure est brodé au 
tanbit de légers motifs prophylactiques où l'on reconnaît des crabes, des mains, des croissants. 
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RAF-RAF - Costume quotidien actuel. La chemise tunique: sivriya mabdü 


Le A hemise mabdi est considérée comme a tunique-chemise typique du costume quotidien 

La grande variété de ces chemises que possède le Centre des Arts et l'raditions Populaires 
nous permet de constater certaines caractéristiques dans un. vêtement qui a relativement peu 
évolué depuis ses origines. 

À la différence de la chemise proprement dite la süriva mahdi® n'est jamais taillée dans 

issu parait avoir êté en lin car le lin était cultivé dans La région jusqu'à lu dernière 
guerre et tissé à Ras Jebel. On employait aussi le coton qui était importé mais qui pouvait venir 
de Menzel Jemil où il est cultivé encore, filé ct tissé. 

Le corps de la chemise est toujours décoré de raies qui sont de différentes couleurs mais 
parfois associées à des rubans de soie posés parallèlement dans le sens de la hauteur. 

Les broderies de laine à l'origine puis en soie et même rehaussées de fil doré et de paillettes 
sont réparties autour de l'encolure, du haut des emmanchures et forment avant un plastron 
terminé en V. 

Les manches sont toujours rapportées. Elles sont en tulle brodé de laine blanche ou de cou 
leurs. Les autres broderies sont toutes de couleurs éclatantes. Les motifs ornementaux ont évolué 
avec la mode, géométriques à l'origine ils sont devenus oraux ensuite. 

La chemise mañd" se porte par dessus la chemise proprement dite toujours taillée dans 
uns cotonnade unie blanche ou écrue. 

Dans les tenues d'apparat elle se porte toujours sous les autres tuniques qui semblent consi- 
dérées comme plus élégantes. Mais on la porte comme tunique de dessus dans le costume quo- 
tidien. Son corsage plus ou moins richement brodé est seul visible car les femmes de Raf-Raf 
portent nouée à, la taille une fifa drapée qui fait office de jupe. 

La tenue quotidienne comporte comme coiffure une simple indienne à pastilles rouges sur 
fond bleu, hindiya, nouée sur la tête. 
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Chapitre III - Le Cap - Bon 


Le Cap-Bon, qui a été appelé « Eden Tunisien », mérite ce qualificatif 
flatteur, puisqu'il joint à une activité agricole intense, un artisanat des plus 
dynamiques. Les activités artisanales traditionnelles y sont pour la plupart 
représentées: vannerie, seulpture sur pierre, sparterie, poterie, tissage, bro- 
derie, et 

Cette presqu'ile favorisée par la nature n'a cependant été à aucun mo- 
ment, le siège d'une capitale historique bien qu'elle soit l’une des régions les 
plus urbanisées de la Tunisie et cela depuis la plus haute antiquité; les ves- 
tiges des diverses périodes qui ont marqué l’histoire tunisienne sont à pour 
le prouver. Le Cap-Bon semble avoir été depuis toujours une contrée de 
paysans, vivant du fruit de leur travail, exploitant avec ardeur une région 
aux richesses variées. Si la tradition donne aux fondateurs des villages de la 
presqu'île de « Chérik» des origines diverses: arabes, turques, andalouses, 
etc... tous mènent aujourd’hui la même vie calme et laborieuse. Les diffé- 
rences ancestrales entre les groupes ethniques se sont estompées au cours 
des siècles. 

La population du Cap-Bon, dans l’ensemble, fait figure actuellement de 
population homogène menant le même genre de vie et attachée aux mêmes 
traditions. Tous ses habitants se sont pliés aux conditions de vie imposées 
par le milieu, et ont créé une activité économique équilibrée, harmonieuse, 
adaptée à leurs besoins. Le paysan s'habille de vêtements solides et chauds 
qui lui sont fournis par les textiles locaux, la laine de son troupeau et le lin 
cultivé dans son champ; sa femme s'occupe de préférence des travaux de 
préparation de la laine et du lin: elle lave, file, teint et confie le tissage au 
tisserand du village. 

Le lin était produit dans le Cap-Bon déjà au XVI siècle, Léon l’Africain 
mentionnait cette culture dans la région: « Nabeul fut jadis bien peuplée et 
bien policée mais il n’y reste plus que quelques cultivateurs qui y sèment du 
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lin et ne récoltent rien d'autre ». Le lin est par ailleurs mentionné par les 
voyageurs européens du XVIII* S. Cette culture s'est maintenue jusqu'après 
la deuxième guerre mondiale; en effet des femmes actuellement âgées de 
cinquante ans, ont dans leur jeunesse, filé le lin. Ainsi, les habitants du Cap- 
Bon, ont eu recours pendant des siècles, aux matériaux trouvés sur place 
pour la confection de leurs vêtements. D'ailleurs le kadrün et la gmejja, deux 
pièces caractéristiques du costume féminin local et probablement les plus 
anciennes, sont la première en laine et la seconde en lin. 

Au fur et à mesure que les échanges avec les autres régions d'abord, et 
les différents pays ensuite naissaient et s’intensifiaient, des contacts entre 
civilisations s’établissaient et les influences culturelles se faisaient sentir d'un 
pays à l'autre. Le costume ne restait pas à l'écart de cette évolution. Il s’en- 
richissait de pièces et de broderies nouvelles. Les costumes traditionnels qui 
nous sont parvenus se composent d’une multitude de pièces empruntées à 
l’un ou l'autre pays, sans changement, ou adaptées aux goûts et aux besoins 
locaux. Le nouveau costume n’a pas éliminé l’ancien c'est-à-dire kadrün, 
Jjebba et gmejja qui, tout en s’enrichissant de broderies et de galons a gardé 
une coupe simple et une exécution maladroite. 

La presqu'île du Cap-Bon peut être divisée en trois régions géographiques 
assez différentes: la plaine de Grombalia, la côte orientale, et l’intérieur. 

Les deux premières régions se distinguent par la présence d’une popu- 
lation très urbanisée. Un regard sur la carte nous permet de voir, dans l’une 
et l’autre région un alignement de villages très peu éloignés les uns des autres 
et plus ou moins étendus, alors que l’intérieur ne comporte que quelques 
très rares agglomérations qui sont de surcroît, assez modestes. 

Les habitants de la côte orientale et de la plaine de Grombalia, popu- 
lation citadinisée de longue date, ne connaissent que le vêtement coupé-cousu. 
Le drapé-robe ne se rencontre dans le Cap-Bon que dans les agglomérations 
des anciennes tribus maraboutiques de Maaouine et de Daoudine et des 
autres tribus campagnardes. 

Les costumes traditionnels assez différents dans ces deux régions, il y 
a une génération, sont devenus aujourd’hui tout à fait identiques. 


LE COSTUME DE LA COTE ORIENTALE 


Les villages de la côte orientale, groupés autour de leur capitale Nabeul, possèdent des 
costumes dans l'ensemble très comparables. S'il y a des différences d'agencement entre les 
différentes pièces de vêtements, de couleurs ou de tissus, on retrouve les mêmes dénominations 
et les mêmes éléments partout. Le costume quotidien le plus ancien porté dans ces villages 
<e composaît de deux pièces: la gmejja ou sriva de lin ét le kadrim de laine noire, brun-rouge 
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La gmejja: C'est une chemise-tun 

La gmejja de lin est aujourd'hui porté 
qu'elle continue à foire partie du costume quotidien, chez les femmes 
chemise de lin la plus ancienne que nous connaissons est d'une coupe simple et d'un 4 
sobres c’est une tunique légèrement évasée vers le bas, faite de bandes de lin cousues l'une 
à l'autre dans le sens de la hauteur, pliées en deux selon une ligne transversale de ma 
éviter les coutures sur les épaules, son encolure ronde sc prolonge par une échancrare droite. 
La tunique de Hammamet, gmejj bel-W'œddi, ne semble pas avoir comporté de manches 
tandis que celle de Nabeul et des villages satellites est toujours mentionnée avet ses Anäm, 
manches rectangulaires, plus larges que longues, en tulle brodé. k 

Le décor était le même partout: une bande médiane sur toute la héuteur de la chemise 
brodée de soie noîre:et des rubans de soie de différentes couleurs paralléles à la broderie fixées à 
la chemise par une couture faite à la main. Mais, peu à peu, le décor de la chemise s'est enrichi; 
à partir de ce moment, la gmeja bel d'Hammamet et la süriya gmai de Nabeul, ont évolué 
différemment, La broderie noire de la chemise nabeulienne a complètement disparu et à êté 
remplacée par ce qu'on appelle lu broderie de Nabeul (en âoie bleu-chir) et le jour turc, (en 
fl d'argent plat) appelé barmagl. Le barmogli orne essentiellement le plastron et le col officier 
de la chemise, la broderie de soie pralonge le plastron jusqu'en bas, et orne les épaules. Parfois 
de fins motifs de fal se mêlent à la soie bleuc. Les épaules sont égilement ornées d'un court 
entre-deux: ebka (dentelle fite à l'aiguille), 

La chemise d'Hammamet a évolué dans un sens très différent de celui de Nabeul. La 
coupe et le décor de la gmejja- bel-heäii la distinguent du reste des chemises du Cap-Bon. 
Généralement, ces tuniques sont faites de trois bandes de lin pliées en deux (les plus étroites 
encadrent la plus large), elles ne comportent pas de coutures aux épaules mais sur les 
côtés. Celle d'Hammamet est faite de douze rubans réunis les uns aux autres par des coutures 
brodées. Les épaules, non pourvues de febka, comportent des coutures et les côtés en sont 
dépourvus. 

Les rubans de soie qui décorent la chemise ne sont plus unis mais ornés de raotifs géo- 
métriques tissés; contrairement à ce qui s'est passé à Nabeul, la broderie noire s'est maintenue, 
ele embellit une bande plus large et alterne avec des motifs de soie aux couleurs vives. Des 
motifs de fils d'argent et de paillettes rehaussent le plastron et la bande brodée de la chemise 
hammamettoise. 

Qmejja bete et süriya gmäs, à l'origine identiques sont aujourd'hui bien différentes 
l'une de l'autre. 

Le hadrin: C'est une robe de laine, ouverte devant Gl.21 

Le second vêtement caractéristique du Cap-Bon est ke afrèn, connu du Nord au Sud 
de la côte orientale. II est toujours du même modèle: taillé dans une étoffe de laine artisanale 
de texture assez grossière; il est ouvert de haut en bas sur le devant. Le dos et les deux pans du 
devant sont faits d'une seule pièce sans couture aux épaules; les côtés sont formés de deux ls 
évasés. Seules la couleur, lornementation et les manches varient, d'un village à l'autre, On 
peut distinguer quatre types de Aadrim. 

Le Hadrèn de Nabeul est le plus simple. Il est de couleur brun-rouge, sans manches et 
sans décor. Celui de Kélibia est rouge vif, pourvu de manches courtes et orné, chez les gens 
aisés, à l'encolure d'un cordon gifen de soie verte ou jaune. Le kadrim de Maamoura rappelle 
celui de Kélibia, par sa forme et son décor, mais ses manches sont plus longues et se terminent 
paï un revers en cotonnade de couleur. 

Somañ qui possède un costume légérement différent de celui des autres villages, a égale- 
ment un hadrün original; il est orné sur le plastron et les manches de motifs floraux, faits de 
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mblage de plurieurs piéces de tissis multicolore, technique que l'on ne rencontre nulle 
leurs. 

Mais Hammamet est certainement le village qui recèle le plus de richesse dans ce domaine. 
Les femmes y portent des Audrün différents, selon leur âge ou les circonstances; celui des 
femmes âgées est noir, ouvert, à manches courtes et revers de soie de couleurs vives, orné sur 
l'ouverture du corsage d’un cordon de soie et argent; les jeunes femmes ont par contre, deux 
kadrin: e kadrim quotidien comparable à celui des vieilles femmes, mais le revers de ses man 
ches est brodé de paillettes et de cannetille dorés. Un plastron doré, des motifs floraux répartis 
sur toute la surface, ornent somptueusement le kadrn des grandes occasions. 

La Jebba: c'est une robe de laine, 

En plus du kudrün porté par les femmes en général à la maison, le costume féminin se 
compose également de la jebba que l'on met plus volontiers pour les sorties, C'est un vêtement 
de tissage artisanal très fin, noir dans tous les villages sauf à Hammamet, où il existe une jebba 
bicolore, mi-partie rouge, mi-partie noire, Celte jebba ‘ahri est cependant rare même à 
Hammamet où la jebba noire est la plus en vogue. Mais quelle que soit sa-couleur la jebba a 
toujours la même forme. Comme la chemise et le Aadrin, elle ne comporte pas de couture aux 
épaules, ses côtés sont faits de deux lés; la taille est marquée par une couture simulée; le 
corsage est ajusté par une ou deux pinces. 

Elle est sans manches et généralement munie d’épaulettes qui varient parfois d'un centre à 
l'autre. À Nabeul et dans les villages environnants lés épaulettes sont assez étroites. Elles sont 
faites d'un gros cordon de soie et argent formant une rangée d'ondulations très serrées. Ces 
épaulettes où gnäder ont, à Hammamet, par contre, une forme différente et une largeur beau- 
coup plus importante, Elles sont faites de la juxtaposition de plusieurs galons disposés les uns 
en touches d'accordéon, les autres rectilignes. La tresse en argent et soie qui borde l'encolure 
descend très bas sur Li poitrine, en dessinant un ovale allongé, caractéristique de toutes les 
jebba sùf de la région. 

Les femmes d'Hammamet purtent des vêtements plus courts que les habitants des autres 
villages; kadrin et jebba couvrent à peine les genoux, ils laissent voir un pantalon richement 
brodé; l'originalité de la robe noire d'Hammamet s'affirme davantage par son décor, unique 
dans le Cap-Bon. De fins motifs floraux disposés en bandes, encadrent le décolleté et la base 
de la robe tandis qu'un semis d'étoiles ou de marguerites dorées, rend étincelant le corps de 
la robe de cérémonie préférée des Hammamettoises. La jebba et le kadrün, vêtements pas très 
ajustés, sont retenus à la taille soit par une écharpe de soie füfa, soit par un foulard en coton 
m'harma. La jebba de cérémonie a quelquefois une ceinture, zäm faite de l'assemblage de 
cordons de soie gainés de fil d'argent. Cette longue ceinture est inconnue à Hammamet où 
les femmes portent toujours avec leurs Æadrim et jebba, la füta aux couleurs chatoyantes. 

La jebba sif a évolué et donné naissance, probablement sous l'influence de Tunis et par 

de Nabeul, à une jehba bâtarde, à mi-chemin entre la charmante jebba rüf et la 
robe européenne. Dans certains villages à Kélibia par exemple, cette robe est coupée dans 
inage très fin, rose foncé ou vert pâle appelé manamis. Elle est de même forme que ln 
jebba noire mais n'est agtémentée d'aucun décor; généralement courte, elle dépasse légèrement 
les hanches; on la porte sous la füfa drapée autour de la taille. Du taffetas de couleurs pastel, 
brodé mécaniquement de paillettes et de soie, sert à la confection de cette robe appelée alors 
jrbba trila, en vogue à Nabeul pour certaines cérémonies du mariage. Somañ possède une 
rbba mi-longue, en soie verte, omée de la grosse tresse d'argent. 

La jebba reila s'est à son tour transformée, elle s'est beaucoup raccourcie et prend le nom 
catif de jebba grira; ce corsage se porte avec une fifa de soie quand il fait partie du costume 
avec une Jüta en coton quand il est vêtement quotidien, il peut également êtreentie- 
rement_ brodé de paillettes, de cannetille et detal (jebba el-‘ain fil-‘ain) et accompagné d'une 
Jiütu en satin blanc brodé. 


part, 


Cette jebba qrira a été portée à Tunis, Nabeul l'a copiée vers les années 1920-1930 et 
l'a transmise à tous les villages environnants, Aujourd'hui la jeha gyira et la füfa constituent 
le costume quotidien de la majorité des villageoises du Cap-Bon. 

La Farmlaï C'est un gilet à bords droits. 

Si la jebba s'est maintenue tout en subissant des modifications considérables, d'autres 
vêtements aussi caractéristiques qu'elle, ont disparu sans laisser de traces notables; tel êst le 
Las de la farmla, gilet qui a fait parte du trousseau féminin pendant très longtemps ct occupait 
üne place de choix puisqu'il faisait parte de tous les costumes de mariage; on distingue dite 
den trois types de gilets dans cette région: la farmla simple portée partout que nous appelle. 
sons farm de Nabeul; a farmla bel-yidin de Somañ et la farnla Mira d'Hammamet ; 

La farmla de Nabeul est d'un modèle très simple. C'est un gilet droit long jusqu'aux han 
ches, satin, Velours ou soie, son encolure ronde se prolonge par une ouverture droite ses 
Da nchures sont à angle droit ou légèrement arrondies; scs épaulettes pointues, sont en 
Sneu en cordons de soie appelés giten. Un large galon tissé en argent doré et coton forme 
Son plstron, Des motifs de fl d'argent en relief, dessinant des spirales ba ou slübya et des 
Éouons passementés dont la forme er la taille varient selon les époques et Les villes, encadrent 
1e platron, les premiers vers l'intérieur et les seconds du côté de l'ouverture, Les plus remar- 
quables sont eaux qu'on contique à fabriquer à Hammamet: les gros boutons en «fleur de 
Aves. Parfois deux fausses poches piriformes sont brodées sur les côtés de Ia farmla 

La farmla de Somañ et faite de deux tissus de couleurs différentes dont l'un est reve 
aux magches, courtes ét rectangulaires. Le gilet à manches est une particularité de ce petit 
Killage que l'on retrouve au Suhel sous le nom de hantüf. 

Ta farmla kbira d'Harmmamet est plus riche que les précédentes; ses dimensions sont plus 
iaporuntes, Elle et voujours en velours vert, brodé d'argent doré. Toute son originalité 
FPE dans son décôr, très varié. Les larges galons de brocart de Lyon et les Jiübya suivent le 
Pourrour de La Jarmla et en encadrent les emmanchures, Deux fausses poches occupent l'espace 
re ss par les galons d'encadrement, Un motif piriforme, des branches fleuries, des oiseaux, 
des poissons, et des mains orment son dos, Les épaulettes du gilet hammamettois pointues et 
Tor sont identiques aux gndder de la jebba noire. Ce gilet somptueux, rencontré également 
à Menzel Témim est reservé au mariage. 


Le caftan: 

Non moins somptueux est le caftan, répandu vraisemblalement par les Turcs dans pres- 
que routes les villes de Tunisie. Le caftan est un vêtement d'apparat, il n'a été porté comme 
Vétement quotidien qu'à Nabeul, épisodiquement. Les caftans les plus anciens qui nous sont 
parvenus sont en drap; les plus récents sont en velours; à Nabeul les bourgeoises l'ont taillé 
Fons de la moire. C'est un genre de manteau à manches courtes, ouvert, devant de haut en 
bas, son décor est comparable à celui de la farmla kbira. Le caftan a marqué la mode vestimen- 
tire de la côte orientale jusqu'aux vingt premières années du XX#* S. Actuellement, seules 
les femmes d'Hammamet le portent pour les cérémonies et le mariage. Sa décoration semble 
avoir influencé celle du Aadrün de cérémonie sans doute à cause de la similitude de leur forme. 


Serwàl et Hassära: 

Les sous-vêtements se sont à leur tour, enrichis. C'est ainsi que l'on note l'apparition 
relativement tardive de deux pièces de lingerie dépourvues d'ailleurs de toute originalité: les 
pantalons, sercdl ou miseù et la aysära, bustier tenant lieu de soutien-gorge, 

Le pantalon le plus ancien est à fond larue, à jumibes étroites et brodées, Ce pantalon a 
cédé la place vers les années 1920-1930, à un autre type à larges jambes dont le bas est brodé 


de coton blanc, ou décoré de Sebka et de rikümm (broderie mécanique). Le pantalon est géné- 
ralement plus long que les autres vêtements qu'il dépasse, à la manière d’un jupon. Pour le 
= mariage, Nabeul a adopté un pantalon large et long, brodé d'argent doré, assorti à la tunique 
de mariage. 
La hagsära est répandue à travers la quasi-totalité du territoire tunisien. Sa forme varie 
peu; ce bustier décolleté et court, peut être avec ou sans empiècement; il fait partie aussi 
bien du costume de mariage que de celui de cérémonie. 


La tunique de mariage: 

La tunique brodée semble avoir été de tout temps la tenue de mariage de la côte, Elle 
est généralement appelée gmejja quelquefois mais rarement dala où jebba; c'est une tunique 
rectangulaire, sans manches ni col; sa splendeur réside dans sa broderie qui recèle une éton- 
nante richesse. Que ce soit à Kélibia ou à Menzel Témim, à Dar Chaâbane, où à Hammamet, 
la gmejja est coupée de la même manière elle est faite de l'assemblage de plusieurs rubans de 
soie unje, de rit (galons de brocart de L.von), de soie brodée de tal ou de rubans d'argent, dont 
la broderie cache entièrement le tissu. La tunique diffère d’un village à l'autre, par le type de 
rubans employés. L'une des plus anciennes gmejja, portée autrefois dans presque tout le Cap- 
Bon, était faite de l'assemblage-de rubans de soie d'une même couleur, brodés de quelques 
motifs de al doré, 

Dans certains villages, la gmejia de rubans de soie brodée de galons dorés a succédé à 
cette première /tunique, Les rubans de soie sont de couleurs variées; rouge à Menzel Témim, 
orange à Hammamet; jaune à Nabeul. Le plastron et la bande qui le prolonge, sont en généra 
plus richement brodés que le reste de la gmeÿja. Ce type d'assemblage s'est conservé dans 
majorité des villages; c'est seulement à Nabeul que la denière étape de l'évolution l'a modifié, 
La dohla actuelle de Nabeul, est faite uniquement de rubans brodés de 4al, le plastron et la 
bande médiane sont brodés de paillettes et de cannetille, Cette tunique, assez longue, descend 
jusqu'aux mollets, À Hammamet, elle est plus courte; d'ailleurs ce village se distingue souvent 
par l'originalité plus grande de son costume. La gmejja hammamettoise la plus ancienne, 
est faite de rubans de soie brochée verts ou violets, brodés sur les épaules et à leur base de 
motifs d'argent en relief, et de rubans de soie tissés. Le plastron argenté, se prolonge par une 
large bande brodée de motifs variés. Elle a une évidente parenté avec la tunique de Raf-Raf 
Q PLIS ) 

Sur la gmejja Kbira actuelle les rubans en satin broché ont été remplacés par des rubans 
de barmagli rebrodés de paillettes et de canñctille tandis que les rubans de soie tissés ont fait 
place aux rit. 


Les-manches kmäm et yidin: 


La gmejja est le principal élément du costume de mariage composé d'une multitude de 
pièces de vêtements qui lui sont propres: tel est le cas des manches, non cousues aux vêtements, 
appelées selon leur forme, kmäm ou yidin. Les plus caractéristiques sont celles de Nabeul et 
celles d’Hammamet; les premières sont assorties au pantalon de mariage et à la dohla. Ce sont 
des kmäm longs, rectangulaires, brodés de paillettes et de cannetille: 

La mariée hammamettoise compte dans son trousseau trois paires de manches, qu’elle 
porte pour certaines cérémonies, toutes ensemble. Deux paires sont identiques au point de 
vue forme; elles sont faites de rayonne blanche et rubans de soie tissés, brodées d'arabesques 
dorées, Seule leur taille diffère; l'une, plus petite, est appelée teimira, la seconde excessivement 
large est dénommée Æmäm. Les yidin en velours vert sont particulières à Hammamet, elles sont 
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Autres ornements amovibles: 


hyüt, gottèya, nwsi, omant le costume de mariage. Ces dénominations variées désignent 
le même objet fait de longs cordons de soie gainés d'argent, munis de glands à leurs extrémités 
(yüt) de Nabeul, goftäya d'Hammamet, de cordons de soie et d'éléments de bijouterie (Nwväsi 
de Menzel Témim). Cet omement est fixé à l'un ou l'autre vêtement dans le dos. 


La coiffure: 

La somptuosité du costume de mariage est renforcée par la riche coiffure dont se pare la 
mariée. La coiffure féminine quotidienne ou de mariage, se compose d'une coiffe, d'une mul- 
titude de foulards et de bandeaux. Les coiffes de la côte orientale n'ont pas toujours là même 
forme. Nous en distinguerons trois types; la qüfiva de Nabeul-Hammamet, celle delKélibi 
et enfin celle de Menzel Témim. 

Toutes ces coiffes se composent d'un frontal, d'un bonnet et d'un volant; bonnets et 
volants des différents modèles sont comparables. Dans toutes les güfiya le bonnet est arrondi 
souvent brodé de motifs en relief, en argent doré ou.en fil de soie. Les qüfiyu brodées dé soie 
sont plus anciennes. Parfois le fond de tissu en soie ou satin rayé apparaît sous La brolerie, quel. 
quefois celle-ci le recouvre entièrement et là, côiffe d'u aspect métallique: 

Un volant en satin ou soie, généralement à double face brodé de fa, est fixé au bonnet, 
Les motifs floraux et géométriques qui l'ornent sont souvent disposés en bandes longitudinales; 
une frange en fil d'argent borde ce gfe rectangulaire. 

Le frontal ou jbin, constitue l'élément distinctif des différents types de qüfiya. 

Le jbin de la coiffe d'Hammamet-Nabeul qui est d'ailleurs le plus répandu dans la région 
a un profil arrondi, Il est fait de plusieurs épaisseurs de tissu matelassé, recouvert d'une bro- 
derie très serrée en soie noire; il est de cè fait, très rigide; des motifs dorés rompent de temps 
en temps l'uniformité de ce jbün noir. 

A Kélibia les femmes portent la güfiya à frontal pointu comparable à celle de Bizerte et 
de Sousse, IL est plus haut que Le frontal arrondi; comme lui, il est rigide, recouvert de broderie 
noire et orné de motifs d'argent où de soie aux couleurs vives. 

La coiffe la plus particulière est portée à Menzei Témim, Son frontal est plus haut que 
celui des deux autres, bien que tous procèdent de la même technique de fabrication. Il est 
divisé en deux; la broderie noire habituelle surmontée d’une bande également rigide est rebrodée 
d'argent en relief. Sur certains jbin la broderie noire est éliminée au profit de la broderie dorée. 
Vue de face cette coiffe a une forme cylindrique. La güfiva de Menzel Témim est toujours 
posée sur une ‘açdba mahbüb, bandeau en cotonnade rouge sur lequel sont fixées une, deux ou 
trois rangées de sequins. 

Tout en étant plus communes, les gifiya des autres villages ne sont pas dépourvues de 
beauté; elles conservent chacune, un charme particulier qui contribue à donner aux costumes 
de chaque localité de la côte orientale, malgré leur unité, une personnalité, qui les distingue les 
uns des autres et les différencie de ceux de la plaine de Grombalia. 


LE COSTUME DES VILLAGEOISES DE LA PLAINE DE GROMBALIA 


Une trentaine de kilomètres à peine séparent Grombalia de Nabeul, cependant une grande 
différence existe entre les costumes portés par la population féminine des deux agglomérations 
au début du XXE S. Rien de ce qui fait l'originalité de l'habillement de la côte n'existe ici. 
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La jebba, le kadrim et la gmejja de li 


ne sont à quelques rares exceptions près mentionnés 
nulle part. Comment expliquer cette di à l'intérieur d'une même région aux dimen- 
sions réduites? La proximité de Tunis, et l'origine andalouse de certains villages: Soliman, 
Belli, Grombalia ont, peut-être, mis ces villages à l'écart de la zone d'influence de Nabeul. 
On peut remarquer aussi la présence d’un obstacle de relief, M° de Hammamet et Nabeul. 
Dar-Chañbane, isolant les deux régions: on regarde à Grombalia vêrs Tunis et non vers Nabeul. 

L'enquête orale ne pouvait nous donner des renscignements remontant au-delà de 1900, 
Si, kadrin, jebba et gmejja ont été portés à une époque antérieure, pourquoi ne se sont-ils pas 
maintenus comme à Nabeul ou à Hammamet ? 11 semble plus prudent de penser que depuis 
toujours, ou du moins depuis quelques siècles, les villages de la plaine ont été en contact direct 
avec Tunis et influencés par sa mode vestimentaire, le rayonnement de Nabeul ayant marqué 
uniquement la côte. Toutefois vue l'absence de documents écrits et l'indigence des renseigne: 
ments oraux il est très difficile de tracer l'évolution du costume féminin de la plaine de Grom- 
balia puisque les seuls vêtements que nous connaissons remontent au plus à soixante ans. Le 
costume porté au début du vingtième siècle ne diffère pas de celui d'aujourd'hui, C’est celui 
qui a été adopté par plusieurs villes de Tunisie, y compris Näbeul et sa région vers les années 
1930. La population féminine ne semble pas avoir connu ici la gmejja de lin ni la jebba de laïne 
noire, tissées dans la région; seul le kadrim est mentionné dans deux villages, Belli et Beni- 
Khalled, il n'est du reste plus porté du tout ni dans l'un hi dans l'autre village. 


La chemise: 
La chemise de ectté région nie rappelle en rien la gmejja bel Ieäi. C'est une tunique de 


percale blanëhie manches de tülle brodé, dont le seul décor est formé de quelques bandes de 
rikämü, venant lieu de plastron et de col exclusivement pour les chemises de mariage. 


La farmla: 


Au-dessus de Ia süriya, les femmes portaient une farmla très voisine de celle de Tunis. 
Plus courte que celle de Nabeul, elle est décorée simplement d'un galon de soie qui la borde. 
Elle garde les épaulettes pointues des autres gilets mais son décolleté, très profond est en form 
d'écusson, C'est cette farmla qui en se raccourcissant a donné le “ha connu dans la majori 
des villes et villages de la Tunisie. Nabeul l'a connu au moment où elle a abandonné son costume 
pour se mettre à la mode de Tunis. Actuellement le ‘aba fait partie du costume de mariage, 11 
est porté sur la dohla dorée. La farmla courte a été remplacée par la hassära et le ‘aba. 


Le pantalon: 


Le pantalon féminin de cette région est en percale ou en soie, long et étroit, il est brodé 
pour le mariage. Par la suite le pantalon s'est raccourci; il ne recouvre plus que les genoux. 


La jebba: 

Le vêtement de dessus est la jebba, en lainage d'importation ou en soie Æatlän. Elle est 
comparable à la jebba frila de Nabeul et a subi la même évolution. En se raccourcissant, élle 
a donné la jebba qsira puis la blüza, corsage court à manches; la jebba ne comportait pas de 
manches. 

La jebba gsira, la blüza et la füfa se sont généralisées dans toute la presqu'ile. Tous les 
villages ont abandonné leurs costumes traditionnels pour adopter ce costume venu de ‘Tunis 
et répandu par Nabeul. Le costume tunisois est la dernière étape avant l'adoption de la rohe qui 
d'ailleurs s'est généralisée parmi les jeunes filles. Seules quelques femmes âgées ont gardé 
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Pour le mariage, le costume qui se répand de plus en plus est celui de Tunis; c'est-à-dire 
le pantalon bouffant et la blüsa brodés de paillettes et de cannetille qu'on appelle ici marsät, 
Le port du costume local même pour le mariage, devient l'exception. Seule Hammamet est 
restée à l'écart de cette évolution. Contrairement à ce qui s'est passé ailleurs, les femmes d'Ham- 
mamet ont gardé leur costume traditionnel et l'ont beaucoup embelli. Si les Hammamettoises 
envisagent de l'abandonner c'est parce qu'il devient de plus en plus coûteux. Sans passer par 
l'étape de la füa et de la jebba grira, certaines jeunes femmes et surtout les jeunes filles ont adopté 
la robe. Cependant pour le mariage et les cérémonies, le costume traditionnel reste de rigueur. 
Les différences régionales ne cessent de l'estomper, le costume de la presqu'ile du Cap-Bon 
devient de plus en plus uniforme, seule Hammamet, la conservatrice nous donne une idée de 
ce qu'était le costume traditionnel au moment de sa splendeur. 


LE COSTUME DE LA DAKHLA DES MAAOUINE ET DES DAOUDINE: 
LE VETEMENT DRAPÉ 


Si le vêtement coupé-cousu caractérise la majorité des villages du Cap-Bon, le drapé- 
robe n'en est cependant pas absent. Il est représenté dans les villages de la confédération des 
Maaouine et des Daoudine, tribus maraboutiques qui occupent une grande partie de la région 
septentrionale du Cap-Bon au nord de Korba. Le drapé se rencontre aussi bien à Menzel 
Hor, Skalba et Tazoghrane, villages maaouine qu'à Zaouit el Mgaïez et Bou Krim; localité 
daoudine, où même dans certains villages de l'intérieur de la presqu'île, comme El Mi 
la population vit trés à l'écart des gens de la côte. L'originalité du costume de ces tribus réside 
uniquement dans le port du drapé-robe qui est ici le même que celui généralement porté 
dans beaucoup d'autres régions du pays. 

Les pièces accompagnant le drapé-robe, sont empruntées à l’un ou l'autre village de la 
côte, essentiellement à Menzel Témim, Nabeul et Korba, centres de broderie et de fourniture 
des trousseaux de mariées de la Dakhla. Sous le drapé les femmes portent la haysära et la 
süriya qui n'ont de particulier que leurs couleurs criardes et leur exécution maladroit. 

Les drapés-robes sont de quatre sortes, la malya kakla, drapé-robe en coton bleu-marine, 
à bordure rouge, tissé à Ksar Hellal, porté en été. 

Le hrèm süd, drapé en laine et coton bleu-nuit rayé, rayures de coton et de laine inter- 
cales, tissé à Menzel Témim, porté en hiver. 

Le hrèm jridi, en laine et soie de couleur bleu-nuit, revêtu par les femmes pour les cé- 
rémonies. 

Enfin le quatrième et le plus beau drapé est le Ardm Arir porté par la mariée le septième 
jour après la nuit des noces. Il est en soie rouge-violacée, orné aux extrémités de rayures à 
dominante jaune. Le Hrèm Hrir est le vêtement le plus luxueux de la région. Il est porté 
avec les pièces les plus riches, notamment la chemise à manches de tulle, la haysara brodée 
de tal, de Nabeul ou la farmla. 

Des fibules d'argent torsadé et une ceinture de soie et argent, zdm fodda de Nabeul, 
retiennent ce beau drapé. 

Le costume du septième jour est complété par une coiffure très riche qui se compose d'un 
foulard fin porté directement sur les cheveux, d'une ‘adba, bandeau en cotonnade rouge 
garnie de sequins qui ceint la tête, d’une güfiva de forme très particulière, portée uniquement 
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dans ces villages; elle recouvre la ‘asdba et ne laisse paraître que les rangées de sequins. Cette 
coiffe serait l'intermédiaire entre la coiffe à frontal étroit de Nabeul et celle de Menzel Témim 
à frontal très large. Posée sur la tête, elle a la forme d’un cylindre bas et rigide garni devant 
de plusieurs rangées de corail, de sequins, de perles et de boules d'argent. Un second bandeau 
fanbir richement brodé de tal est posé sur cette superbe coiffe. Enfin une écharpe de soie, rap- 
pelant le hrdm par ses couleurs le kaÿf, posé sur la güfiya, flotte sur les épaules de la mariée 

Le costume de mariage est beaucoup moins original que celui du septième jour. Il se 
compose essentiellement de la farmla et de la gmeÿja de Menzel Témim. 

Cela montre, qu'au-delà de toute particularité le costume féminin du Cap-Bon, garde 
une unité certaine due à l'influence des régions, les unes sur les autres. Si, à la fin du XIX°* S. 
et au début du XX°* $., il y avait des différences assez nettes entre les régions distinguées, 
aujourd'hui les originalités se perdent; l'évolution tend à uniformiser l'habillement. 

La jeune-fille de Tazoghrane est habillée de la même manière que celle de Grombalia 
ou de Nabeul. Partout le costume traditionnel recule sans cesse: la robe européenne prend la 
relève. Son triomphe comme costume de mariage ne tardera pas à s’annoncer; déjà à Kélibia, 
la robe longue est portée par la mariée, le jour de ses noces! 

La diffusion de la scolarisation dans toutes ces régions et l'adoption du port de la robe 
par les jeunes élèves, vont dans le sens de cette évolution. De même, la diffusion dans le fin 
fond des campagnes de tous les produits de la friperie américaine, fait reculer de plus en plus 
l'artisanat et présager la disparition du costume traditionnel du Cap-Bon. Les différentes 
pièces de ces costumes ne seront bientôt plus que des souvenirs pour ses habitants, des objets 
de musée pour les générations futures. 


NABEUL - Costume de la jekoa : dobla 


Le visage de cette mariée est recouvert par un voile brodé, en mousseline de soie la düda 
pour la cérémonie de la jeloa. 

L'élément principal de la tenue de jelwa et des soirées de réception à l'occasion des noces 
est à Nabeul une tunique toute dorée, légèrenemt évasée vers le bas la dobla. 

La dohla est faite de bandes plus où moins larges cousues parallèlement dans le sens de la 
hauteur, Chaque bande est ajourée et rendue rigide par des jours turcs doubles barmagli exécutés 
avec du fil d'argent plat doré sal. 

Seule la bande médiane du devant dont le motif s'appelle ‘a/i'tjmal n'est pas ajourée. Elle 
est plus large et plus rigide et porte des broderies en spirales au niveau de l'échancrure du cor- 
sage, en cercles circonscrits à de riches fleurons sur le reste de sa surface. Sa somptuosité est 
accentuée par les reflets des paillettes dorées cousues en demi-cercle par dessus. 

Sur le haut de la tunique est passé un très court boléro rigide, étincelant de paillettes cousues 
en «écailles de poissons » par des selliers de Tunis. C'est le ‘aba en vogue à Bizerte comme à 
Nabeul après avoir été porté par les mariées de Tunis au début du siècle. 

Au bas de la tunique on voit passer les deux larges jumbes d'un pantalon d'apparat en satin 
le sersdl ed-dobla porté par dessus un pantalon de lingerie mizza. Elles sont couvertes de broderie 
dorée assortie à celle des manches amovibles qu'on a passées dans les emmanchures de la tunique. 
Les broderies de ces parties du costume sont faites à plat avec du sal pour laisser sa souplesse 
au tissu. 

On ne voit pas sur la planche la tête de la mariée dont les cheveux sont enveloppés d'un 
foulard de soie tagrifa a'kri noué sur la nuque. La coiffe qüfiya est posée dessus. Son volant 
brodé pend dans le dos de Ia mariée jusqu'au niveau des reins. 

Par dessus le voile rabattu sur le visage on pose, au niveau du crâne seulement un châle 
à frange: le 3m. 

Les pieds sont chaussés des tmdg sorte de mules couvertes d'une broderie dorée assortie 
à celle de tout le costume. 

Les bijoux de la mariée sont toujours nombreux. On retrouve à Nabeul la grande chaîne 
d'or aux anneaux plats, la rihäna accompagnée d'un grand collier de pâte parfumée le shdb autre- 
fois portés à Tunis 

La tlila qui enserre le cou est montée par les femmes avec des pièces de bijouterie, des per- 
les fines et des sequins d'or, Les boucles d'oreilles ou mmâgef sont en or et perles fines. 

11 faut préciser que le mariage en dohla est de plus en plus rare. Actuellement la tête de la 
mariée n'est plus couverte de voiles. Avec la dohla elle se coiffe d'une fagiya, posée sur ses cheveux. 
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NABEUL - Tenue habillée an début du XX S.: Jcbba 


Les Nabeuliennes ne portent plus cette robe noire, la jeu, que lex Hammamettoises ont 
conservée, 

C'était un vêtement typiquement citadin porté à Sfax, 
et son Sahel au XI 


ousse et Monastir, à Hirerte 


Une autre robe noire le kudrim, plus villageois était le vêtement de trs les jours, à la même 
époque à Nabeul. I arrive qu'on le trouve encore aujourd'hui chez certaines paysannes de Dar 
Chañbane. 


La jebba était réservée aux visites. C'était une tenue plus habillée mais on la portait aussi 
à la maison, 
Cette jebba süf où robe de laine est longue. Elle est comme à Hammamet coupée dans un 
de laine tissé avec des fils de chaîne giyäm très fins. Son aspect est celui d'une étamine très 
de et transparente. 

Un gilet bord à bord farmla se trouve sous le corsage de la robe. Il est rné de petite boutuns 
dorés en « fleur de mauve » qui apparaissent dans Le décolleté de a jebhu. Ile laissent vnir Le pla 
stron brodé de In chemise. Celle-ci, sriya kitän ber-ragba ou siriya gmdi bel-kom, eat en Vin. Elle 
a un col et des manches en tulle brodé. Elle a été décrite dans l'introduction. 

Sous la chemise se porte un maillot de corps en jersey de couleur vive le mary et un bustier: 


Une füfa rouge à raies jaunes est nouée sur la robe en guise de ceinture. Elle est pliée en 
quatre de manière à ce que ses deux pointes recouvrent les hanches. 

Pour certaines occasions la ceinture fifa est remplacée par un Hzüm fait de galons dorés. 

Le bas des pantalons de lingerie blanche dépasse la robe noire. 

Avec cette tenue, les Nabeuliennes portaient sur la tête une coiffure composée de plusieurs 
éléments, Les cheveux étaient enveloppés d'abord par une ragrija de soie rayée sur Iquelle on 
posait la coiffe qüfiva, et celle-ci était couverte d'un foulard de coton rouge et jaune m'harma 
hamra, drapé sous le menton. 

Pour se rendre en visite on ajoutait par-dessus, un Jäm châle carré, en soie à impressions de 
velours et à grandes franges. 

À la maison on portait des gohgdb de bois avec une lanière de cuir, Mais dans la rue, enveloppée 
de la grande baffämiya de laine blanche, une bourgeoise de Nabeul était chaussée des souliers de 
cuir appelés Jebrella. 
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HAMMAMET - Costume quotidien : kadrim simple 


La robe noïre en laine, appelée had, que porte chaque jour une jeune femme d'Hammamet 
st un vêtement très ancien. Ouvert devant de haut en bas, ce qui le distingue de la jebha, il est 
maintenu fermé par une ceinture drapée. 11 ne comporte de couture que sur les côtés et il a des 
manches montées, rectangulaires, ornées d'un revers de soie verte brodé de fil doré, 

Le gilet de type bord à bord, farmla, porté sous le corsage du hadrim est ormé de bou 
passementés en fl d'argent doré qui ne servent pas à le fermer mais à garnir l'échancure du cor 
sage de la robe qui les laisse voir. 

Le tissu du gilet est en satin à raies de couleurs vives. ‘'andis que les gilets de cérémonie 
portent des épauletres de galons rigides, celui-ci n'a que de simples triangles coupés dans le 
même tissu. 

L'austérité de la robe noire est éclairée par les notes blanches de la lingerie brodée qui 
compagne. Sur le haut du kadrin passe le col chenrsier de la chemise en percale blanche 
süriya. Il est bordé d'une simple broderie, rikämu. Des manches de tulle blanc brodé sont cou- 
sues à cette chemise et passent sous celles de la robe mur couvrir les avant-bras. 

Sous le tulle de ces manches on voit par transparence les manches longues et collantes du 
maillot, maryäl, de jersey vert clair comme les revers «li hadriin porté sous la chemise, 

Le pantalon de percale blanche à larges jambes terminées par un feston brodé à la machine 
dépasse le bas de la robe. 

11 arrive que lorsqu'elle ne se livre pas à de gros travaux la jeune femme porte sous son 
hadrin par-dessus la chemise de percale la belle tunique de lin gmeÿa bel-hncdfi même pour 
rester à la maison. 

Sur sa tête elle noue un foulard de coton à fonil ruuge et jaune, m'harma, et un autre pareil 
autour de sa taille. 
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HAMMAMET - Costume de gérémonie: hadrin brédé 


Le kadrim brodé ét l'une des trois robes de cérémonie que comporte le rousseau de mariée 
d'Hammamet, 

Son corsage porte deux larges bandes brodée À part ct appliquées symétriquement de part 
et d'autre de l'ouverture. Elles forment une sorte de plastron. Les motifs variés, fleurs, croissants, 
étoiles, puñssons £1 paillons disposés en batides verticales sont brodés en relief avec du fl d'argent 
plat sal, et. des paillettes cousues, de cannetille. 

Le revers der manches est brüdé sur une soie orangée avec des points de broderie d'une 
autre technique tnais qui nécessite les mêmes matériaux, Le taf n'est pas utilisé en relief mais à 
plat, et le jour ture double Barmagli, est employé pour l'encadrement du revers entallé d'une 
échancrure en eréneau. 

Le dos du corsage est orné de fleurs avec feuilles et branches. 

Les basques sont couvertes des mêmes motifs floraux qui partent d'un coin du devant en 
2'étalant sut tout Le bas du vêtement. Sur leur pourtour une bande avec motifs de fleurs et de 
feuilles court entre une ligne de chevrons brodés sur son bord externe et une ligne de fleurs de 
Îys sur son bord interne, Trois galons, le premier doré, le second en soie bleue et fil doré, le troi- 
sième en soie rose et fl doré, bordent tout le Aadrin. 

(Une fifa de soie rayée rouge et jaune est drapée à la taille en guise de ceinture. 

Qu'elle revête ce hadrin ou l'une des jebba de cérémonie la jeune femme porte toujours 
les mêmes pièces de lingerie. 

a) La chemise de percale blanche, süriya, dont les manches de tulle brodé longues et évasées 
couvrent les avant-bras, en passant sous les manches courtes du adriin. 

Comme dans la tenue de tous les jours, un maryül est porté sous la chemise. 11 est ici en 
jersey rose. 

5) Le pantalon de percale blanche à larges jambes brodées qui forme le jupon. 

€) La tunique de lin ou gmejia bel-cdli, ornée de bandes de soie tissées de différentes cou 

leurs, cousues parallélement dans le sens de la hauteur. 


Le devant de cette tunique comprend une bande médiane assez large, richement brodée 
de soie multicolore rehaussée de quelques points de fl d'argent doré. Chaque motif porte un 
noms le répertoire des motifs est généralement le même d'une brodeuse à l'autre, le chameau, 
le jasmin, le pas de l'ivrogne etc... 

L'ouverture du Audrim ne laisse entrevoir qu'une petite partie de cette bande brodée de 
haut en bas de la tunique car la ceinture drapée ferme presque complètement le vêtement. Mais 
9m entrevoit aussi, au niveau du corsage, ke boutons qui garissent le gilet Jarmia porté sous 

rm. 

La coiffure qui accompagne ce costume de cérémonie est la tnque ronde, fagiye, brodée de 
paillettes et cannctille. Une aigrette en marque le milieu; un gland surmonté d'un oiseau pend 
sur le côté droit. 

Les gobgdb qui chaussent Ia jeune femme sont une variété de socques de bois à semelle en 
pointe devant et à haut talon dont le modèle dérive de celui qu'on plaquait d'aruent, repoussé 
pour les mariées de Tunis autrefois. Ceux-Ei sont peints en vert, décorés de motifs floraux 
excisés dans le bois. La bride où l'on passe le pied est en velours vert rehaussé d'une broderie 
en fl d'argent. 
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HAMMAMÉT - Costume de cérémonie: Jebba “ahri 


Ce costume dont l'élément principal est la robe bi-colore noire et rouge jebha ‘akri est con- 
sidéré aujourd'hui comme l'un des plus anciens d'Hammamet. 

Cette robe était très répandue au XIXéw* S. et au début du XXèw, Actuellement, seules 
quelques familles attachées aux traditions la possèdent, personne ne la fait plus. Les jeunes 
mariées aiment bien la porter le 2 jour de leurs noces parce qu'elle est en quelque sorte im- 
prégnée de la baraka des aïeules. 

La jebba ‘akri est taillée dans deux tissus de couleur différente mais de même tissage arti- 
sanal sorte d'étamine de laine fine, l'un teint en noir et l'autre en rouge. C'est une tunique évasée 
ne comportant de couture ni à la taille ni aux épaules, mais une couture médiane qui sur toute la 
hauteur de la jebba unit la partie noire à la partie rouge. 

Un décolleté en forme de cœur occupe tout le devant de la robe et descend très bas sur la 
poitrine. 

Comme partout en Tunisie, la jebha n'a pas de manche mais Hammamet l'a ornée d'épau- 
lettes pointues et rigides. 

© Les emmanchures sont soulignées par deux galons l'un en soie rouge et fil doré, l'autre en 
soie mauve et fil doré. Un troisième du même type ourle le bas de la robe. 

Une füqa hrir, foulard de soïe rouge et or, est en parfaite harmonie avec les couleurs de l'en- 
semble et sert de ceinture à la jebha. 

La jchba ahri, est portée avec les mêmes sous-vêtements que le hadrin et la jebba plus mo- 
derne, ces piéces étant plus où moins riches suivant les époques: 

La coiffure accompagnant la jebba ‘akri était toujours la qüfiva qui ne se porte plus aujour- 
d'hui que le jour de Ia jehea. 

Cette ancienne qüisa était de même forme que celle d'aujourd'hui mais plus belle parce 
que brodée de soie vive dont les couleurs s'harmonisaient délicatement, Aujourd'hui la broderie 
d'or qu'on juge plus riche a remplacé la broderie de couleurs. 

La coiffe était à moitié voilée par un foulard rectangulaire de soie rayée du plus bel effet. 

La toque ronde toute dorée, fagiva, a maintenant supplanté l'ancienne coiffe. 

Les anciennes chaussures de tradition turque les beimag de velours brodé ont aussi disparu, 
remplacées par des gobgdb ou des souliers modernes. 


HAMMAMET - Costume de cérémonie: Jebba marèza 


_La robe noire et or d'Hammamet, jebba mafriza, est une des plus jolies créations des femmes 
tunisiennes modernes. 

La planche précédente où l'on voit la jebba rouge et noire et celle-ci ne diffèrent que par 
leur robe, ici la jebba mafrüza noire et or. Elles sont toutes les deux portées avec les mêmes pièces 
de la tenue de cérémonie. 

Les jebba d'Hammamet sont toujours taillées dans une étoffe de line beaucoup plus belle 
que celle des. Aadrin. 

(Une série de motifs étoilés brodés avec du fil d'argent plat doré, tal, orne toute Ia surface 
‘de la robe devant et derrière. Le grand décolleté, en forme de cœur, échancré largement son. 
corsage descend très bas sur la poitrine. Une bande de motifs floraux brodés de taf, de paillettes 
et de cannetille donne à ce corsage un éclat particulier. 

Les épaulettes pointues et rigides qui servent à maintenir l'équilibre de la carrure donnent 
beaucoup de légéreté à la silhouette. 

Le bas de ln robe est rehaussé d'une bande de motifs floraux et géométriques richement 
brodés de paillettes, de cannetille et de tal. 
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HAMMAMET Costume actuel de la jeloa: el-kinoa el-kbira 


Le costume de mariage actuel, al-hiroa el-kbira, est l'un des plus riches de Tunis 
11 sé compose de pièces multiples d'une somptuosité étonnante. Les éléments de la parure 
imulés par l'imposante tunique qui les recouvre, ne sont pas moins 
finement brodés que ceux qui sont visibles. 
HN AAA He ras Géputmes Le Patron errant Je large Jante de parien: de 

rie. 

Les manches de tulle brodé, de la chemise apparaissent à peine car deux autres paires de 
manches amovibles les recouvrent en grande partie. 

"Trois vêtements sont superposés et invisibles sous La tunique dorée: 

Immédiatement au-dessous est le caftan de velours (pl.-% }. 

Ensuite le gilet bord à bord, farmla. 

Enfin la tunique de lin, gmeja bel-hdii. 

La pièce principale de ce grand costume, el-kisea el Ahira, est une large tunique rutilante 


d'or, la qmejja m'rabba. 

Deux paires de ‘de forme identique mais de iaille= différences, la plus petite appelée 
tabmira la plus grande Amäm sont coulissées à leur partie supérieure passée par les échancrures 
latérales de la gmejia puis sous le manches courtes du caftan et enfin attachées les unes aux autres 

par les rubans de coulissage. à 
Toutes deux sont faités de rayonne blanche de rubans de soie tissée Ada. Un garnd motif 


mais en mousseline extrêmement légère, reversible, rouge d'un côté verte de l'autre, bordée 
d'une frange de il doré agrémentée de paillettes. 

La mariée est chaussée de mules lamées, à talons fins et hauts les ëmäg. 

De nombreux bijoux d'or accompagnent ce riche costume. 

Le #'tamra les cache presque tous sauf la rihdna et le hàb à cause de leur longueur. 

Des anneaux d'or entourent les chevilles de la jeune femme, de nombreux bracelets char 
gent ses avant-bras. 


HAMMAMET - Costume actuel du 7° jour des noces: Cafian 


Le costume du 7° jour se compose des mêmes pièces que celui de la jee, seul leur agen- 
cement diffère: le caftun porté sous la tunique dorée pour la jehsa est endossé par-dessus celle-ci 
pour le 7e jour. 11 en laisse entrevoir seulement la bande médiane. 

Le caftan est lune des plus belles pièces du trousseau féminin d'Hammamet car sa Broderie 
dorée moins riche que celle de la tunique se détache mieux sur le fond de velours violet dans 
lequel il est coupé. 

Comme celle de tous les autres vêtements d'Hammaret la coupe du caftan est très simple. 
C'est un vêtement ouvert devant, de haut en bas, légèrement évasé vers le bas. Les deux pans 
ci Sera non te Chacun dans M ème pce de ls, 0 cola if durer él non 
à la taille. 

Partant des emmanchures et s'arrêtant à la taille deux soufflets donnent plus d'ampleur 
au corsage et plus d'aisance aux manches montées, de forme rectangulaire. Le dos est égale- 
ment fuit d'une seule pièce sauf dans le bas où deux lés latéraux donnent sa forme évasée au 
vêtement, 

L’orementation peut se décomposer en trois éléments: 

a) La broderie des basques, dés manches et d'une partie. du. des. 

5) Les rubans de brocart doré formant le plastron, la bordure du caftan et celle des manches. 

€) Une tresse de fl d'argent de soie appelée gifen passementée par les femmes et cousue sur 
Le bord externe des rubäns dé brocart tandis que leur bard interne est souligné par un cordonnet 
doré appliqué en motif de spirales régulières appélées lübya. 


Deux séries de 12 gros boutons dorés passementés et ornés chacun d'une perle de corail rose 
sont cousues de chaque côté du corsage. : 

ei la-broderie est bien différente de celle qu'on exécute habituellement à Hammamet. 
1 s'agit du fambir ou broderie soutachée maintenue par un point de couchure qui n'est employé 
que pour décorer le cafan et le grand gilet, farmla Abira, en velours vert. La technique soutachée 
est une spécialité des brodeurs israélites de la région. Elle consiste à fixer avec des points très 
peu visibles un cordonnet doré à âme de coton en dessinant des motifs qui forment comme 
un placage sut le tissu. 

Ceue broderie part de l'angle des basques et se développe en biais dessinant des rinceaux 
agrémentés de poissons et d'oiseaux, Dans le dos le tanbit dépasse légèrement la taille. Sur les 
manches il reproduit invariablement une main flanquée de deux poissons, On retrouve ce motif 
prophylactique sur certaines manches amovibles en velours vert qu'on ajoute à la tenue de ln 
mariée le jour de la jelu quand sous la tunique elle supprime le port du caftan. 


Au niveau de la taille est posée une ceinture de velours violet brodé d'argent doré. 
La coiffure du 7° jour n'est plus la güfixa mais la fagiya plus à la mode. C'est une coiffure 
rigide haute de 7em et de forme Elle est brodée par les selliers sur du carton avec des 
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Les bijoux d'Hammamet, tous en or, sont multiples et variés. Sur la fagiya même, on fixe 
par-un symétriquement au gland de 
élément arrondi et ajouré d'où pendent quatre chaînettes garnies de sequins terminées par un 


cylindrique en or filigrané: la gammüta. 
et le 1hdb habituels complètent cette série de bijoux. 

les bourgeoises d'Hammamet sont en or. Ils ont la forme d'un cylindre 
recourbé en trois quarts de cercle dont les extrémités sont soudées à un élément parallélépi- 
pèdique. Des motifs animés, géométriques et floraux y soit cisclés, 

Une multitude de bracelets d'or chargent les bras de la mariée. 
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MENZEL TEMIME - Costiune de mariage: gofiän wù farmla 


Ce costume typique du Cap-Bon où l'on reconnaît une tunique gmejja, un caftan et un gilet 
“Jarmla de vypes locaux était revêtu par les mariées du début du siècle. 

Le pantalon est d'un modèle proche de celui de Sousse, le jour de la jelca. 

Ja coiffe seule semble une création originale des brodeuses de Menzel Témime. Elle a 
un profil différent de celui des autres coifles tunisiennes. Vue de face elle rappelle la forme 
d'une mitre dont le sommet a été arrondi. Son frontal haut de 16cm est divisé en deux registres. 
la partie inférieure est brodée 


Le bonnet de lé coiffe pourtant invisible est entièrement couvert de riches broderies dorées. 
Son volant, en soie réversible jaune et verte, est brodé de ra! à plat. 

La coiffure de Menzel Témime n'est pas chargée de foulards comme celle des autres villes. 
La güfiva est simplement posée sur un double bandeau: le premier est la ‘aydba, le deuxième est 
une fagrila pliée dont les deux extrémités brodées, les maïmüm, restent visibles, l'une en haut 
de la gifiva à droite et l'autre en bas à gauche, bandeaux et güfiya ne sont pas posés sur le front, 
mais un peu en arrière, ils laissent visible une partie des cheveux. Des sequins enflés ssl, 
accrochés aux bandeaux, encadrent le bas du visage. Font également partie de la coiffure les deux. 
bijoux temporaux, fayr hajla, composés de sequins et de perles fines. 

Le costume proprement dit n'a pas autant d'originalité que la parure de la tête bien que la 
lingerie reste assez particulière. Les femmes de Menzel Témime ne semblent pas avoir porté 
de lin, leurs gmejja sont en percale ou en soïé, de même que leurs chemises. 

La gmejja bà hamsa, est en percale et rubans de soie tissée. Elle doit son nom à la composi- 
tion, en cinq registres brodés de sa bande médiane visible par l'ouverture du caftan, Cette bro- 
derie est exécutée en soie de couleur vive. Les manches de la gmdjja sont en tulle brodé. 

Le pantalon dont les jamiws brodées paraissent seules, est apparenté à celui qu'on porte à 
Sousse pour la jekoa. (  P.29  ). 

Le caftan est toujours eu velours, sa couleur est variable. Il est vert, violet, bleu clair etc. 
Il est orné de harj nom local du ri, sur tout son pourtour. La broderie des basques est exécutée 
au tanbit. L'ouverture du haut est ornée de gros boutons passementés. 

Par-dessus le caftan la mariée passe un gilet de velours ou de soie. Le gilet très ample, bord 
à bord est aussi richement omé que le caftan. Les mêmes galons brodés en font le tour, 

À la partie supérieure des emmanchures carrées sont rapportées de grandes épaulertes 
pointues faites de cordonnets dorés. Une broderie au sanbit 6e les deux côtés du devant d'un 
motif floral disposé en losange, et le dos, d’un motif piriforme flanqué de deux mains, de deux 
oiseaux et deux poissons. 

"Qusionse grue boutons oment chaque sôté de l'ouverture de ce gilet dont le modile est 
la farmla Rbira d'Hammamet. 

La mariée est chaussée de Aüntra en cuir verni sans quartier mais avec talon plat dont l'em- 
peigne est brodée de soie, de paillettes et de cannetile. 


l'anche27 be 
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MENZEL HOR - Costume du 7e jour: hräm brir 


La parure de Ia ête et Le drapé-robe éont les éléments originaux de la tenue du 7e jour à 
Menxel Hor. 

Le vêtement le plus important en est le hrdm Arir grande pièce de soie drapée sur le corps 
et retenue au niveau de la poitrine par deux fbules d'argent, au niveau de la taille par une cein- 
ture tressée de il de soie gainé de fl d'argent. Ce tissu est un façonné de soie de couleur changeante. 
Il est ici d'un bleu violet. On appelle façonné un tissu + dont le dessin géométrique est formé 
par le jeu des fils de trame et de chaîne par opposition aux tissus à armure simple. On dit que 
les soieries sont à couleur changeante lorsque la chaîne et la trame sont de couleurs complémen- 
taires mais cependant différentes, ce qui en fait la teinte et lui donne selon l'angle lumineux 
selon lequel on les regarde, un aspect de lustre métallique irisé. Les façonnés de soie à couleurs 
changeantes furent en honneur en Europe, de Ia Renaissance à la fin du XVIIrm+ S, », Celui que 
porte cette femme a êté tissé par les soyeux de Tunis. Il est terminé par une bande rayée multi 
colore à dominante jaune que l'on voit paraître sur le côté droit. 

La ceinture hzdm fodda a 4 m de long, Elle est enroulée plusieurs fois autour de la taille. 
Elle se composé de cordons de soie gainés d'argent passés dans une boucle d'où retombe une de 
sex extrémités terminée par des glands très ouvragés. 

Ce costume composite qui ressemble par bien des points à celui d'une villagcoise du Sahel 
‘st cependant typique du Cap-Bon par le port de la chemise et du gilet de la région. Cette che- 
mise, portée sur un maryül, a des manches de tulle brodé et un plastron brodé de tal doré. Le 
gilet bord à bord dont on aperçoit es boutons de pasementere dorée ne pore sous le repli du 
dm. 

La cüiffure présente un arrangement original dans Le style du Cap-Bon. Elle comporte une. 
coiffe d'une très grande beauté couverte d'admirables broderies noires qui appartient à un type 
du Cap-Bon, et qui, chose étrange, est portée de façon à être complètement invisible. 

La recouvre ses cheveux d'un foulard, m'harma, qu'elle noue sur la nuque. Un 
bandeau, Bus, en coton rouge sur lequel sont cousues deux rangées de scquins, ui ccint Le 
front. 

Le haut de la coiffe est entièrement caché par des pendeloques serrées faites avec de longues 
perles de corail rose, des éléments de bijouterie et de sequins. Un foulard de soie violacé brodé 
de tal, la m'harma maträza, identique à la m'harma marfüla du Sahel est posée en haut et en 
arrière de la coiffe, sur le devant de laquelle on a cousu les sequins. Il est retenu par un autre 
foulard rouge plié suivant la diagonale et qui couvre la partie inférieure du frontal de la coiffe. 
Les deux pointes de cette ‘aydba mabmäm sont visibles l'une au sommet de la qi/iya à gauche 
et l'autre sous la coiffure à droite. Le Jambir vient à son tour recouvrir la ‘agäba et n'en laisse paraï- 
re qu'un fin filet rouge. C'est un long ruban de tissage artisanal de soie noire dont la partie cen 
trale est brodée de sal, de cannetille et de quelques paillettes. La rangée de sequins fixés aux 
longs coraux vient se poser sur la bordure supérieure du Janbir et forme un nouvel élément 


Parfois un kaïf longue écharpe dont les couleurs reppellent celle du räm est posé sur cette 
coiffure savamment agencée. 

La mariée porte les bracelets et les anneaux de cheville souvent en argent. Son collier est 
cependant particulier. Il est composé de coraux, de boules filigranées en argent doré et de sequins. 
Les femmes les plus aisées portent autour du visage des sequins enfilés à la manière de Menzel 
Témime. 

Les chaussures sont des kümtra de cuir noir. 


Chapitre IV - Le Sahel 


L'originalité du costume des femmes du Sahel repose peut-être sur un 
paradoxe. Cette région si profondément civilisée depuis des siècles, peuplée 
de grosses agglomérations de vieille population sédentaire présente l'apparence 
d’un vêtement féminin plus bédouin que d’autres régions de la côte tunisienne 
comme le Sahel de Bizerte ou le Cap-Bon. : 

Or le propre du Sahel c’est sa lutte farouche contre le bédouinisme dont 
il a réussi à venir à bout, de toutes les manières, en absorbant les apports 
successifs de populations nomades qui s'y sont fixées. 

Pour le géographe du Sahel M. J. Despois « Le Sahel est essentiellement 
l'arrière-pays des vieilles cités de Sousse, Monastir et Mahdia ». Nous retrou- 
vons dans une étude du costume le rôle de premier plan de chacune de ces 
villes qui déterminent en, gros un Sahel septentrional, un Sahel central et 
un Sahel Sud. 

A première vue, ce qui paraît commun à toute la province c’est le drapé- 
robe porté partout sauf à Sousse. A Monastir il est en concurrence avec les 
vêtements soussiens, à Mahdia il est seul en usage. 

Serait-ce parce que Mahdia exprime mieux le Sahel que Sousse ? Certai- 
nement pas, car Sousse est la véritable capitale régionale et son rôle est de 
proposer plus encore que Mahdia et Monastir un modèle aux campagnes 
environnantes. Ses ressources supérieures, ses rapports suivis avec Tunis et 
son passé prestigieux lui imposent d’autres exigences que celle d’un mode 
de vie rural. Les Soussiennes ont un sentiment très vif de la place qu'occupe 
leur cité parmi les grandes villes de Tunisie. Elles se tiennent au courant des 
modes de la capitale et tout en adaptant à leur province les détails des parures 
créées à Tunis, elles fixent des usages qui s’insèrent dans leur tradition. 

Il ne faut pas oublier que Sousse est une capitale régionale depuis deux 
mille ans avec cette réserve que Mahdia fut dans le haut Moyen-âge, pendant 
un laps de temps assez court, capitale de toute l'Ifrigiya. La ville d'Hadrumète 
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fut fondée par les Phéniciens puis devint c 
romaine, changea son nom en célui d'Hunérocopolis à l’époque’ vandale et 
prit celui de Soussa à l’époque arabe. C’est celui qu’elle porte encore. 

La prospérité du Sahel fut la contrc-partie indispensable à l'essor de 
Kairouan, la nouvelle capitale des Arabes, dont la grandeur rayonna sous 
les Aghlabides. Elle se développe encore lorsque Mahdia prit la relève de 
Kairouan à l'époque ziride. Toute la région connut alors une opulence pro- 
bablement supérieure à celle de la période romaine, pourtant si brillante en 
ces lieux, comme-en témoignent les fouilles récentes d'El Jem, l'antique 
Thysdrus. 

Entre le XIV* et le XVI° S., après les destructions accumulées par 
une longue période d’anarchie, consécutive aux invasions des bédouins arabes, 
Beni Hillal et Beni Soulaym, après la quasi disparition de Mahdia démantelée 
par les Espagnols, après un appauvrissement extrême de Monastir et de Sousse, 
toute la région s'est lentement reconstruite. 

Avec les ressources locales les habitants ont élaboré un costume dont 
aujourd’hui la laine et le coton sont les éléments de base mais où la soie tient 
une certaine place. Le lin qui a été employé a complètement disparu. 

La mode citadine, celle du vêtement coupé-cousu, que nous avons vu 
généralement en usage aussi bien à Tunis que dans les villages du Sahel de 
Bizerte et dans ceux du Cap-Bon se retrouve à Sousse, De là elle gagne tout 
le nord et le centre du Sahel par les gros villages dont les vêtements féminins 
d’apparat (aussi bien dans les deux Kalaâ et les bourgs environnants qu'à 
Jemmal ét dans les villages satellites de Monastir) évoluent vers l’imitation 
du costume de Tunis. 

Mais on se heurte à Mahdia et dans tout le Sahel sud qui est sa zone 
d'influence à un phénomène particulier. Cette ville possède un costume à 
part et des usages citadins dont l’origine mérite une analyse détaillée, 

Nous savons par un historien du XII° siècle, Al Idrisi qu’au temps de 
sa splendeur, sous les Zirides, Mahdia se distinguait par la beauté de ses 
demeures et l'élégance de ses habitants. «11 semble, dit M. Despois, que 
l'aristocratie ziride d'Al Mansouriya allait estiver dans l'ancienne capitale 
fatimide ». 

La ville échappa aux destructions des invasions arabes, qui ruinèrent 
pourtant le Sahel, grâce à son système de fortification exceptionnel. Mais en 
1554 elle fut détruite de fond en comble par les Espagnols. Bosio qui la visita 
en 1587 dit qu'elle était inhabitée à cette époque et un auteur arabe, cité 
dans une étude de M. Pignon, raconte en 1591: «elle est aujourd’hui déserte 
et en ruines; sur chacun de ses murs on voit un hibou ou un corbeau. Elle 
est devenue un séjour et un champ où prennent leurs ébats les renards et 

106 les loups. Les chrétiens l'ont complètement détruite ». 


le de la Byzacène à l'époque 


Dans la résurrection de Mahdia intervient une autre donnée de l’histoire 
locale. AI Idrisi nous apprend que « les Arabes (Hilaliens) ne causèrent aucun 
dommage aux vergers ni aux plantations de Monastir, terre sacrée où se neu- 
tralisaient les antagonismes ». En effet Monastir « était devenue la terre sainte 
par excellence de la Tunisie après le milieu du XI° S. lorsque, dit M. 
Zbiss, les Hilaliens provoquèrent la désertion de Kairouan. Mais, selon le 
même auteur, les ribats de Monastir faisaient partie de tout un système de 
fortifications conçu par le meilleur capitaine de Haroun Er Rachid, le gou- 
verneur abbaside Harthama Ibn Ayan ». e 

Ce sont ces points fortifiés de la côte voisine qui offrirent probablement 
au XVI°S. encore, un refuge aux populations de Mahdia chassées par les 
Espagnols. Dans ces villages toutes les traditions héritées d’un passé presti- 
gieux n’ont pas dû disparaître. La survivance de la tunique de mariée de 
Mahdia, la gmejja tawli si belle, pour laquelle les femmes de Mahdia ont 
encore un attachement particulier, semble le prouver. 

Au cours du XVIII®* et du XIX°* S. la cité se rebâtit et connut un 
enrichissement progressif tendant à lui redonner son rôle de métropole locale, 
La preuve de son aptitude à retrouver un peu de sa grandeur passée se voit 
au moins dans l'habitat et dans le costume féminin. Tandis qu’on ne retrouve 
nulle part dans la région des maisons de type urbain sauf à Sousse, Mahdia 
possède de vieilles maisons de maîtres, d’un style qui prouve une tradition 
architecturale de qualité, malgré une interruption de plusieurs siècles attestée 
par tous les historiens. 

Parmi les éléments qui ont joué un rôle dans le raffinement et l'originalité 
du costume d’apparat actuel au Sahel sud, que la mode de Mahdia influence, 
il faut compter la présence d’une vieille communauté juive longtemps établie 
à Moknine. 

Selon M. Gazès dans son « Histoire des Israélites de Tunisie» cette 
communauté a fui Mahdia en 1554 pour échapper aux Espagnols dont elle 
avait déjà subi les persécutions en Andalousie. 

L'origine andalouse des juifs de Moknine chassés de Mahdia est oubliée 
aujourd’hui. Dans une étude sur le parler des juifs de Sousse, Lucienne Saada 
note en 1956 que « vingt cinq familles de Juifs venus de Moknine se sont 
fixées à Sousse il y a unè trentaine d'années formant un bloc de gens laborieux, 
actifs et bigots, qui exercent surtout les métiers de bijoutiers et de courtiers. 
Les Soussiens (israélites) se moquent d'eux; ils les trouvent lourds. L'expres- 
sion a‘qäb Mokni (rejeton de Mokninois) est d’un usage courant parmi eux. 
Ils dédaignent en général de prendre leur fille en mariage et les considèrent 
dans l’ensemble comme des juifs peu évolués ». 

À l’origine, pourtant, les artisans bijoutiers venus d’Andalousie au Sahel 
furent des orfèvres en possession des secrets de fabrication des émaux fili- 
granés d’un art extrêmement raffiné dont ils ont donné le goût aux Sahéliennes. 


On retrouve parmi les anciennes parures sorties des mains de leurs des- 
cendants des bijoux de vermeil ou d’or à 9 carats, rehaussés d’émaux fili- 
granés qui reproduisent avec une étonnante pérennité des modèles attestés à 
Grenade au XV‘* S. Nous en reparlerons en étudiant les bijoux. 

En outre, comme les Juifs avaient en Tunisie le monopole du commerce 
des métaux précieux, ils étaient fournisseurs du fil d'argent doré et souvent 
brodeurs. À Moknine, les artisans et les artisanes de la communauté juive 
ont eu une réputation de brodeurs émérites et ont joué un rôle dans le pres- 
tige dont jouissent les pièces brodées dans cette région. Mais les femmes 
musulmanes rivalisaient avec eux, car les brodeuses musulmanes sont très 
nombreuses dans les villages du Sahel. 

Il semble que certains artisans bijoutiers de Moknine appelés peut-être 
par les familles de notables de Mahdia au fur et à mesure de l'enrichissement 
de cette ville sont allés s’y fixer. Par son port ouvert sur Jerba et sur Sousse 
ou Tunis, sur Malte, Tripoli et l'Orient se mirent à passer les marchandises 
de luxe comme les soieries et les bijoux pour fournir à la demande des riches 
femmes de grands commerçants et des fonctionnaires du Mahzen: Les agha. 

Mahdia se mit à retrouver la vocation maritime qui avait fait sa grandeur 
passée. Mais si la: soie, le velours et l'or brillent dans la parure des mariées 
de la cité il ne faut pas leur donner la première place dans le costume féminin. 
Car la ville est restée plus terrienne que maritime et c’est à son arrière-pays 
qu’elle demande la matière essentielle de ses vêtements dont les plus intéres- 
sants pour nous sont en laine. 

Le port des drapés-robes en laine à Mahdia jusqu'à nos jours constitue 
une énigme, car ayant sauvegardé la belle tunique la gmejja fawäli, qui est 
aujourd’hui en percale mais a vraisemblablement été en lin autrefois comme 
celle de toutes les populations sédentaires de Tunisie, on peut se demander 
pourquoi Mahdia ne possède pas comme-Sousse et Monastir la jebba ou, au 
moins le kadrün vêtement coupé-cousu, en laine lui asusi. 

11 faut supposer que le kadrän a été supplanté par la hallâla des nomades 
dont le flot a submergé le Sahel et envahi peu à peu la vieille ville démantelée. 
Ce serait le vêtement des Arabes Beni Hillal et Beni Soulaym. Mais les plus 
originaux parmi les vêtements drapés de cette région sont ornés de broderies 
magnifiques et constituent un type qui n’existe nulle part ailleurs en Tunisie 
ni au Maghreb. La disposition des broderies qui les couvrent fait penser à 
une parenté avec l’ornementation du costume berbère orné de motifs tissés 
dans le sud tunisien, 

On retrouve sur les krdm de Mahdia des broderies qui viennent du nord. 
La broderie d’origine turque comme celle d’origine andalouse que nous avons 
vu fleurir en différentes écoles tunisiennes à Tunis, à Raf-Raf, à Hammamet 
ct à Nabeul a pénétré aussi le Sahel. Mais certaines broderies viennent du sud. 

108 Viennent-elles de l'Afrique noire, de Tripolitaine ou d'Egypte même? En 


tout cas elles sont africaines et semblent suivre le cheminement des popu- 
lations berbères lentement infiltrées au Sahel par le Sud jusqu’à El Jem, 
Ksour Es Saf et Moknine. D 

D'ailleurs il y a d’autres influences nettement berbères dans la décoration 
de la parure féminine du Sahel. 

Henri Lhote rappelle dans son étude sur les Touaregs du Hoggar que 
les Libyens représentés sur les monuments égyptiens sont revêtus de grands 
manteaux brodés. Il nous paraît infiniment plus vraisemblable qu'il s'agisse 
de vêtements tissés et non brodés. Mais la différence entre des motifs brodés 
et des motifs tissés ne doit pas être perceptible sur les monuments. gravés 
ou peints de l'Egypte antique. Les femmes berbères de nos jours tissent sur 
leurs vêtements encore comme on le verra dans l'étude du sud tunisien des 
motifs géométriques d’une grande beauté. 

Il est certain qu'une partie des broderies des châles du Sahel qu'on 
trouve dans la région de Ksour Es-Saf, El Jem, des drapés-robes de laine ou 
de cotonnade portés à Touza, Moknine, Ksar Hellal, Jemmal, Ouardanine, 
semblent s'apparenter par leur disposition et la nature d’une partie de leurs 
dessins ornementaux, à la décoration berbère. È 

Il y a même dans le Sahel sud, à Jébéniana comme à El Jem, des femmes 
qui exécutent des châles ornés de motifs géométriques tissés sur lesquels sont 
appliqués des taches de couleur À même le tissu décoré et teint. Quand elle 
a achevé son travail, la tisseuse de Jébéniana procède à des applications de 
taches rondes de hénné sur le ‘ajàr (petit châle) ou sur la moëiya (grand 
châle) disposées de façon artistique car elles produisent l’effet de taches de 
lumière papillotant sur le fond ocre rouge comme la terre d'Afrique. 

La décoration d'un vêtement par des applications de teinture était pra- 
tiquée dans le Mzab algérien, pays berbère où, nous dit A. M. Goichon, le 
vêtement de fête, ‘abäya porté par le petit garçon le jour de &a circoncision 
était une sorte de gandüra blanche « entièrement couverte de dessins au safran 
objets usuels, palmiers, étoiles etc. En travaillant activement il faut consacrer 
trois ou quatre jours à cette décoration ». 

On peut appeler survivance berbère aussi, une très discrète décoration 
de teinture à la réserve sur les beaux Ardm de laine noire, ou noire et rouge, 
du Sahel central et du Sahel Sud. Prosper Ricard a donné au Maroc le nom 
de batik berbère à la teinture à la réserve qu'il a étudiée aussi dans le sud 
tunisien. On a trouvé dans les fouilles d'Egypte des étoffes dont les sujets 
sont teints à la réserve. Les tissus coptes les ont conservées. En Tripolitaine 
ce procédé était employé et c’est peut-être de ce pays qu'il est arrivé jusqu'au 
Sahel. 

11 semble que la crainte de porter un vêtement tout noir soit à l’origine 
de l'habitude sahélienne d’orner les bords du Ardm noir avec une série de 
taches rougeâtres très discrètes de teinture à la réserve. Comme on emploie 
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des grains de blé attachés dans un nouet au cours de la teinture, on appelle 
celle-ci la teinture au grain de blé mgammah. Quand le hrâm noir n’en com- 
porte pas on dit qu’il est afras, sourd. 

Malgré les rapprochements que nous venons de suggérer entre certains 
éléments du costume au Sahel et l’art du décor berbère il faut se garder de 
donner aux apports ethniques une place trop importante dans une étude du 
costume. Car ce sont les techniques locales de confection et de décoration 
de la parure qui assurent l'unité du costume tunisien depuis des siècles. 

Peut-être peut-on, cependant, signaler certaines particularités de l'his- 
toire locale du Sahel grâce auxquelles les études ethnographiques apportent 
une contribution à la connaissance profonde d'un pays: à des siècles de dis- 
tance on y voit reparaître des faits de civilisation, des modes de vie qui y 
avaient déjà connus et qui en avaient disparu. Ceci donne parfois l'impression 
que la région n’a pas évolué depuis des millénaires alors que son histoire 
tourmentée l’a obligée à reconstruire sans cesse en s’adaptant à des conditions 
nouvelles et en.les assimilant. 

Ceci vaut pour le tissage du coton et de la soie importée aujourd’hui 
au Sahel là où au temps des Aghlabides et des Zirides on tissait déjà des 
textiles qui d’après les historiens provenaient à cette époque de la Tunisie 
même. 

Mais on pourrait tirer du tissage de la laine un exemple encore plus 
frappant. Dans un tout petit village situé à 15 kms de Monastir, Mezdour, 
on trouve encore à l'heure actuelle des femmes auxquelles on pourrait appli- 
quer littéralement l'hommage de la célèbre épitaphe gravée sur la tombe d’une 
dame romaine de l’époque républicaine. Le latin la loue en ces termes: « domi 
mansit, lanam fecit ». « Elle resta à la maison et tissa la laine ». 

Loin d’avoir les mœurs de l'antiquité romaine, Mezdour est un village 
récent. Il passe pour avoir été fondé au XVIII* S. par quelques familles 
venues de Tripolitaine. C’est l'Islam et le terroir sahélien qui imposent un 
mode de vie aux femmes de ce village. Dans une famille musulmane une 
femme doit rester à la maison et dans les villages de sédentaires du Sahel 
on ne connaît pas les femmes oisives. Il faut assumer toutes les charges d’une 
maîtresse de maison. Dans les villages de vieille tradition sédentaire, les femmes 
ne savent plus tisser mais celles qui sont venues de Tripolitaine n’ont pas 
oublié l’art du tissage et de leurs mains sortent encore tous les vêtements de 
la famille. 

La survivance de la vie patriarcale de Mezdour permet de saisir par quel 
phénomène d'osmose continuelle l'apport nomade pénètre la vie sédentaire 
et comment le Sahel après les invasions arabes a reconstitué le tissu vivant 
des ses bourgs et l’unité de son costume. Car les femmes de Mezdour s’habil- 
lent naturellement comme celles des villages d’alentour. Elles portent l’ancien 
lirèm des femmes de Monastir. 


L'activité majeure des villageoises du Sahel est, dans nombre de familles 
la confection du trousseau des filles. C'est la fierté de la maison: ainsi les 
femmes de la région de Mahdia, par exemple, suspendent aux murs de la 
pièce de réception, au cours des fêtes du mariage, les douzaines de tuniques- 
chemises, de coiffes, de gilets qu'elles ont confectionnés elles-mêmes et qui 
sont d’une finition remarquable. Elles ont demandé des années de travail. 

On ne saurait dire à quel point l'admiration des ouvrages dé broderie et 
de couture exposés aux yeux des femmes a contribué à éduquer le goût et à 
perfectionner le travail féminin autour des centres de rayonnement comme 
Sousse, Monastir, et Mahdia-Moknine. 


LA TENUE DES JOURS ORDINAIRES 


A Sousse, les bourgeoises ont une tenue habituelle semblable à celle de Tunis. C'est la 
tabdila costume en deux parties: le haut où blüsa et le bas ou füta. 

Quelques dames de la bourgeoisie de Monastir sont aussi habituellement vêtues de la 
tabdila; mais velle-ci au lieu de la büza comporte la jebba courte. 

Partout uilieurs on ne porte que le drapé-robe en cotonnade tissée à Ksar Hellal: les 
jeunes mariées ont droit au rouge « grain de grenade », les autres femmes préfèrent le bleu 
indigo ou le brun rougeâtre. 

On appelle, au Cap-Bon, le drapé-robe des femmes de la Dakhla des Manouines et des 
Daoudines, une mulva. Le même mot est employé dans les villages situés au nord de Sousse. 
Dans le Sahel central on dit une fahlila. Les Mokninoises disent une kalläla. Ce mot qui n'est 
pas en usage ailleurs, est très expressif puisqu'il dérive du nom des fibules, Alàl, qui servent 
à retenir le vêtement au niveau de la poitrine. 

À Mahdia, le drapé-robe de cotonnade ou de soic se nomme r’da, le drapé-robe de laine 
hrèm. 

Pour aller dans la rue il existe dans toute la région des voiles de sortie, très variés, depuis 
la grande azra, énorme couveture de laine parfois marron, jusqu'au fin häyik de laine noire 
ou blanche de Sousse et aux différents Arèm en laine de différente épaisseur, de Monastir où 
Mahdia. 

Dans les villages entre ces deux villes, sur la côte, on voit surtout des sortes de châles 
appelés mendil. C'est à Bennane qu'on fait les plus jolis. Les jeunes filles se couvrent d'un 
mendil de laine blanche. Elles le teignent en rouge pour leur mariage. Les femmes mûres en 
portent un noir. 

Les mendil de Bennane sont ornés d'un tout petit motif tissé au milieu du châle, on l'ap- 
pelle le tatouage: uiümn. l'rois rangées de grandes franges de coton et de laine torsadés en dé- 
corent le bas. Sur les châles blancs les franges sunt blanches et noires, sur les châles rouges, 
elles sont noires et rouges; sur les châles noirs d'un beau violet. 

Lorsque les villageoises, dont la démarche est vive, sont dans ia rue, le miendil se soulève 
et les franges en mouvement font un effet très gracieux. 
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Dans le sud, le village de Jébéniana possède un châle plus grand que le mendil la moïfiya 
et un plus petit le ‘ajàr qui sont ornés de dessins tissés. l'ous ces vêtements de laine tissés 
sont parents des châles du Nefzaoua et des Mat ls balmig. 

La coutume de s’envelopper dans un voile de sortie en cotonnade semblable à celui du 
drapé-robe est en usage aussi, dans bien des villages du Sahel. 


LES TENUES DU JOUR DE LA JELWA 


Comme partout en Tunisie la tunique de mariée portée le jour de là jekoa disparaît au 
profit du grand costume de Tunis, kivea habbis el-gàreg. 

Il faut remonter à une cinquantaine d'années en arrière pour retrouver nettement tran- 
chées les différences entre la tenue de Sousse, de Monastir, et de Mahdia. 


SOUSSE: À cette époque les mariées revétaient pour le jour du mariage proprement 
dit une tunique s'arrétant au niveau des genoux, la dofla, accompagnée du pantalon à jambes 
fuselées, le sertodl teil. 

La capitale du Sahel semble avoir été très prospère au début du XXe S. et son costume 
nuptial comportait des pièces d’une richesse qu'on ne trouve pas ailleurs dans la région. Nous 
avons vu les trois pièces superbes qui faisaient partie alors de la même toilette: la dola, le 
sertedl fil et le caftan: La dohla était faite de bandes étroites de velours de soie vert sombre, 
rebrodées de fil d'argent doré alternant avec des bandes étroites de brocart de Lyon. Les jambes 
apparentes du pantalon fuselé étaient brodées de bandes horizontales dorées sur le même 
velours vert sombre. Enfin le somptueux caftan du même velours était rehaussé sur toute sa 
surface de broderies de fil d'argent doré. s 

On porte cifeore aujourd'hui dans de vicilles familles, successivement pour la première 
Ljekea dans Ta maison de la jeune fille la dofla et le serseàl il et pour la deuxième jekra dans 
la maison du mari, le caftan et le serwûl fil. 

Mais la dohla n'est plus en velours. On la fait de nos jours toute dorée selon une mode 
venue de Tunis, qui a gagné le Sahel comme le Cap-Bon. 

Cette tunique est portée par-dessus un grand gilet invisible dont les épaulettes rigides 
aident à soutenir la carrure. Ce gilet de mariage est en velours vert vif avec un décolleté lar- 
gement évasé en écusson suivant une mode orientale venue de Tunis. 

Comme les mariées des autres régions, celles de Sousse portent un petit bustier brodé, 
la hayära, une chemise à plastron brodé, un pantalon de lingerie rehaussé de dentelle où de 
broderie. : 


MONASTIR: La tunique traditionnelle de la jekea était la gmejja kbira, d'une ampleur 
et d'une longueur visiblement exagérées pour faire contraste avec celle de Sousse, qui associée 
à un pantalon étroit, choquait le rigorisme des Monastiriennes. 

Cette grande tunique était faite autrefois de bandes de velours rouge sombre brodées 
de fil d'argent doré alternant avec des rubans de brocart de Lyon. Elle a évolué comme à Sousse 
et s'est couverte de broderie dorée de haut en bas. 

Quand on la porte encore, elle est accompagnée d’un grand gilet à épaulettes rigides, 
démesurées, qui ne se met pas dessous mais dessus. Ce gilet de velours brodé de fil d'argent 
doré et brodé de rubans de brocart de Lyon évasé devant, mais à bords droits. 

Les sous-vêtements sont du même type que ceux de Sousse mais avec des détails différents. 


MAHDIA: La tunique traditionelle était la gmejje fawàlé d'une conception très différente 
de la tunique soussienne et monastirienne. Il s’agit d'une tunique-chemise en percale très 
fine, de coupe archaïque remontant sans doute à un modèle antique. Elle est brodée sur le 
devant d'une magnifique broderie noire des deux côtés de laquelle sont appliqués deux larges 
rubans de soie tissée à Mahdia les Hèëya, qui passent dans le dos sur toute la hauteur du vê- 
tement. Un flot de floches de soie borde les larges emmanchures et le bas sur tout le devant, 
Elles sont vertes et rouges comme les rubans ornementaux. 
ur cette tunique, ln mariée passait un très large gilet de velours noir tout brodé de fil 
d'argent doré. Cette kordiva ouverte devant et sous les emmanchures n'a la forme d'aucun 
autre type de gilet tunisien. Pourtant le nom de Aordiya est employé à Moknine et’ Ksar 
Hellal pour désigner le gilet de mariage qui est le même qu'à Sousse, Le même mot est 
employé à Jerba pour un autre type encore. 

Malgré sa beauté la gmejja farcäli a cédé sa place à la gmejja de Monastir dont là richesse 
plait aux femmes du Sahel. Presque tous les villages ont adopté ce vétément dûré qui disparaît 
progressivement devant le costume de mariée de Tunis. 


MOKNINE: Avant d'adopter la grande tunique de, Monastir, les Mokninoises possé- 
daient une chemise-tunique de mariée dérivée visiblement de la gmejia fawüli de Madhia. 
Comme cette dernière, celle-ci est en percale blanche ornée de rubans Hiva appliqués. Elle 
possède aussi un plastron de broderie noire mais, en utilisant la technique employée sur cer- 
taines coiffes, la broderie noire est ici rebrodée de fil d'argent doré couvrant tout le devant de 
la tunique de-haut en bas. De plus, certains points de broderie de soie à dominante rouge et 
bleue mèlés à la broderie dorée évoquent l'effet produit par les bijoux de filigrane émaillé 
sur or, spécialité des anciens bijoûtiers locaux: Des floches de soie de couleur bordent cette 
tunique éomme celle de Mahdi. 

L'aspect de la broderie est le même que celui du vêtement drapé porté le 7 
grand lräm de Moknine différent de celui de Mahdia. 


« jour; le 


LEMTA: Les femmes de Lemta font broder à Moknine la chemise de la mariée qui 
n'est qu'une Variante plus simple de l’ancienne tunique-chemise. Le plastron en est richement 
brodé de fil d'argent doré sur une première broderie noire. Tout le devant comporte quelques 
points de broderie noire descendant jusqu'au bas de la pièce. 


LES DRAPES-ROBES DU JOUR DE LA CEINTURE 


Il n'y a pas à Sousse de vêtement du jour de la ceinture pour la raison bien simple que le 
costume quotidien des bourgeoises de cette ville la £ahdila est composé de la fifa et de la blüza, 
tenue citadine venue de Tunis, qui ne comporte pas de ceinture. 

Muis il est vraisemblable que dans un passé lointain, ou du moins aboli, le rite de la cein- 
ture a eu un sens dans cette cité. Elle est en cffet la seule qui fasse porter à la mariée un caftan 
sans ceinture. Ceci s'explique si on remarque que l'on revêt le caftan, à Sousse, le jour de la 
jehca tandis qu'il est porté dans les autres villes le 7° jour. Cette nuance indiquerait que les 
Soussiennes ont connu l'opposition entre les fêtes comportant une robe nuptiale sans ceinture 
et celles où la jeune femme se ceignait pour la première fois, symboliquement au cours d’une 
cérémonie spéciale. Les brodeuses de Sousse appellent un des motifs traditionnels de leurs 
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broderies «la mariée portant sa ceinture + ‘arüsa m'haszma. C'est une croix à 2 branches 
égales. 5 

Dans l’état actuel de l’évolution du costume c'est hors de Sousse qu'on trouve les survi- 
vances les plus intéressantes de ces anciennes coutumes puisqu'on y voit encore des types 
de vêtements spéciaux confectionnés dans l'intention de servir à la célébration du jour où la 
jeune femme, le 7eme jour de ses noces, mettait une ceinture pour entrer dans une nouvelle 
étape de sa vie. Ce drapé-robe d'apparat, elle le portera d'ailleurs par la suite comme tenue 
des jours de fête. 


MAHDIA: Dans l’état actuel de nos recherches, c’est à Mahdia semble-t-il que l'on puisse 
trouver quelques indications sur les fastes les plus anciens du jour de la ceinture, en Tunisie. 

Si nous partons de l'état actuel nous constatons que les femmes de Mahdia revêtent le 
7eme jour, une tenue dont la pièce essentielle est ou un drapé-robé de soie: le rda hrirs tissé 
à Tunis, ou un drapé-robe de cotonnade: le rda ahmar, tissé à Mahdia. 

Le rda ahmar paraît typique de Mahdia parce qu'il est l'oeuvre des artisans locaux, mais 
nous savons avec précision que son origine est récenté. Les artisans musulmans de Mahdia 
ont appris à le tisser à Tunis ou un tisserand israélite tripolitain qu’on dit d'origine andalouse 
était venu se fixer et où il fit école puisqu'on le tisse encore. 

Les femmes de Jerba portent aussi Je rda ahmar. Elles achètent à Tunis deux rda semblables 
dont l’un est rouge brun et l’autre noir à filets blancs. Les extrémités de ces deux drapés de 
cotonnade sont toujours tissées d'une large bande brochée de soie à dominante rouge et de fil 
d'argent doré formant des motifs géométriques parmi lesquels on reconnait des sceaux de 
Salomon et des chandeliers à sept branches. 

Bien que les femmes de Mahdix n'achètent aujourd'hui que des modèles noirs à filets 
blancs qu'elles font tisser sur place, elles continuent à appeler rouge, ahmar, ce rda comme 
au temps où elles achétaïent le rouge. L'habitude de conserver le nom qui désignait une pièce 
de vêtement disparu se constate souvent en Tunisie, 

Le rda hrir c'est à dire en soie, dont nous avons dit un mot, est décoré à ses deux extré- 
mités selon la même technique de brochage que les précédents et avec les mêmes motifs, Sa 
couleur est bleue indigo, unie, Aux dires de notre informatrice c'est un type de vêtement plus 
récent que le rda de coton, Pour elle, dans les temps anciens, il n’était pas broché mais brodé, 
L'habitude de le rehausser de motifs tissés ne daterait pas de plus de 70 ans. 

Si ce renseignement est exact il n'est pas invraisemblable de penser qu'il a existé au Sahel 
un vêtement de soie, brodé de soie, dont l’origine remonterait très loin dans l'histoire et dont 
la preuve pourrait se trouver dans la survivance d'une assez grande variété de pièces brodées 
sur laine ou sur coton qui ont survécu à Mahdia, Moknine, Ksour Es saf, Ksar Hellal, Ouar- 
danine, EL Jem, Jemmal et dont on nous a affirmé qu'elles avaient disparu depuis peu seule- 
ment à Téboulba, Touza. 

On peut aller jusqu’à l'hypothèse du souvenir, à Mahdia des oeuvres sorties des ateliers 
royaux (les tiraz prestigieux) non sans parenté avec les magnifiques pièces comme le célèbre 
manteau brodé à Palerme pour le couronnement de Roger II qui est parvenu jusqu’à nous, 
puisqu'il se trouve au musée de Vienne, 

De toutes façons, d'après nos enquêtes, tandis que le rda ahmar vient de Tripoli, le rda 
hrir serait tunisien. Nous connaissons, par ailleurs, à Mahdia, deux anciens vêtements du jour 
de la ceinture: le hrèm nfäsi (pl. n. 35 ) et la tahlila matrüza où mdannra. 

Le hräm nfàsi est un grand rectangle de belle laine artisanale noîre mesurant 5,50 m de 
long, en deux panneaux inégaux, l’un de 3 m de long et l'autre de 2,50 m, réunis par une cou- 
ture brodée, imperceptible, appelée #b%ka. 


De part et d'autre de cette couture médiane est brodée une décoration de 36 cm x 26 cm 
exécutée avec une ganse de cordonnet doré tressée par des artisanes et appliquée sur un métier 
par un point de couchure, le fanbir. 

Les motifs géométriques ou floraux sont disposés en bandes verticales, Quelques points 
de soie rouge ou bleue sont mélés au fil doré, 

Un autre räm de laine noire de fil doré est la tahlila matrüza où mdannra brodée non 
pas en son centre mais aux quatre coins du rectangle. Le second est une variété du premier, 
sa décoration est moins chargée. C'est une habitude à Mahdia de confectionner À plusieurs 
exemplaires chaque pièce du trousseau, généralement avec des modèles plus somptueux et 
d'autres plus simples qui servent aux différentes circonstances du déroulement des fêtes. 
On retrouve à Moknine le même esprit de thésaurisation. 

Les femmes de Mahdia sont les seules à porter au Sahel ce somptueux vêtement noir 
et or dont les Hammamettoises ont une version comparable, leur jebba de cérémonie en laine 
noire brodée de fil d'argent doré a 

Les ceintures portées à Mahdia sont toujours ên soie, tissées et souples. 


MOKNINE: On portait à Moknine pour là cérémonie de la ceinture un rèm swdki, 
en laine couleur de swdk (écorce de noyer) d'un très beau rouge sombre, il ÿ a une trentaine 
d'années, et aussi un Hrdm nfägi rouge et noir. On ‘porte aujourd'hui le #räm ahmar lok, d'un 
rouge franc avec des filets de coton blanc. Tous çés Ardm sont ornés en leur milieu de la même 
manière par une bande de broderie de S0em de large qui couvre le devant du corps. Pour 
permettre de drape le vêtement sur la poitrine, la broderie du haut est faite à l'envers et l'on 
rabatile tissi, quand on a placé les fibules, de façon à raccorder le haut et le bas au niveau 
de la ceinture. 

La cotonnade de Ksar Hellal, de la couleur habituelle dans la région, c'est à dire brune 
ou bleu indigo est aussi utilisée comme support des magnifiques broderies de Moknine. Ces 
tahlila marsusa sont confectionnées comme les hräm avec cette différence que si le Hrèm de 
laine est toujours nfäsi c'est à dire fait de deux morceaux, les drapés-robes de cotonnades 
comportent quatre morceaux à cause de l'étroitesse des cotonnades artisanales. 

Le style de la broderie est actuellement fort différent de celui de Mahdia mais certaines 
pièces anciennes font penser que le £anbit a été employé autrefois. Aujourd'hui la broderie 
de Moknine est admirable. La technique est la broderie en relief, faite sur le métier gorgäf 
avec du fil d'argent plat doré. 

La décoration est séparée en registres portant des motifs généralement géométriques 
mais où on trouve aussi des thèmes symboliques: des poissons, des lunes, des colombes, des 
lions et même des petites mariées vêtues des différents costumes de mariage. 

Il existe au musée de Moknine une de ces talila martuia brodée de motifs d'un caractère 
artistique indéniable. La ceinture portée le 7eme jour est rigide, en soie mêlée de fil d'argent doré. 


EL JEM: Le grand drapé-robe parté aujourd’hui, le jour de la ceinture, est un hiräm nfaçi 
en laine bi-colore, moitié rouge et moitié noire. La broderie médiane ne comporte pas ici de 
partie rabattue comme c'est le cas à Mahdia et à Moknine. Elle est exécutée à l'endroit sur 
toute sa hauteur avec du cordonnet doré fixé par un point de couchure et agrémenté de points 
broderie de soie de couleur vive. Des paillettes y sont cousues, 

Il y a une trentaine d'années le hrdm nfäsi était entièrement rouge, les mêmes motifs 
se reconnaissent dans la broderie ornementale, mais ils étaient exécutés surtout avec des fils 
de soie de couleur vive et très peu de cordonnet doré. La fantaisie de la brodeuse s'exprimait 
avec plus de liberté semant le long de la bande médiane des motifs naïfs où l'on reconnaît 
la silhouette de la mariée dans l'attitude de la jekea, des chameaux, des scorpions, des poissons, 
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des fleurs, des lunes, des croissants, des étoiles etc. Le caractère symbolique du Ardm d'El 
Jem sera plus spécialement étudié dans la planche correspondante. 

L'ancienne ceinture du 7eme jour était très jolie, en laine agrémentée de feutre brodé 
avec des couleurs assorties à celles de la broderie du hrèm .Celle qui se porte aujoud'hui est 
en laine. blanche torsadée. 


KSOUR ES-SAF: Comme les autres villages satellites de Mahdia, Ksour Es-Saf met 
à la mariée le 7eme jour un drapé-robe de soie naturelle ou artificielle de teinte bleue sombte, 
Il ne porte pas de broderie. 

La vogue des vêtements de soie s'explique par le fait qu'ils sont beaucoup plus agréables 
à porter que les encombrants Hrèm de laine et plus élégants que ceux de coton. On en trouve 
à tous les prix, à la portée de toutes les bourses. Mais on a jadis porté dans ce village un châle 
brodé ‘ajdr d’un caractère si artistique qu'il est plausible de le croire réservé, à l'origine au 
jour de la ceinture. En effet sa broderie semble avoir été assortie à celle qu'on a pu broder 
sur certains drapés-robes aujourd'hui disparus. 

Ce ‘ajär est en drap noir brodé de tanbit non point doré mais en cordonnet de couleurs 
assez neutres. Une grande frange rouge ou verte le borde sur un seul côté, 

Les motifs ornementaux qui le décorent sont d'une originalité remarquable. Ils ont 
été composés par des hommes comme le prouve un grand nombre de ces “ajär sur lesquels” 
se trouve la signature d'un brodeur, un nom musulman. 


LES CEINTURES 


Le Sahel est la région de Tunisie où l'on trouve la plus grande variété de ceintures. Ceci 
s'explique, pour une part, à cause du port du drapé-robe dans les 50 villages dont il est peuplé 
et, pour uné autre part, à cause d'un artisanat local très diversifié pour satisfaire à la coquet- 
terie des femmes qui aiment à se distinguer par quelques détails de leur toilette de celles du 
village voisin. 

On peut classer les ceintures du Sahel en trois groupes un type citadin, un type villageois 
et un type bédouin. j 

Il ÿ a passage de chacun de ces types à l'autre. Par exemple, la ceinture citadine, celle de 
Mahdia, est en soie tissée tandis que la ceinture villageoise est en laine tissée, mais dans beaucoup 
de villages les ceintures de fête sont en soie. Par ailleurs, la ceinture bédouine, en laine tressée, 
en usage dans bien des villages en concurrence avec la ceinture tissée, cède de plus en plus 
la place à celle-ci. 

‘ La ceinture de laine tissée dans les villages de la côte entre Monastir et Mahdia s'ap- 
pelle Samla. Elle mesure 3,25 X0,32 m. La line filée qui sert à sa confection est fournie par 
les femmes à l'artisan qui tisse la famla sur un petit métier horizontal à quatre lices. L'armure 
ainsi obtenue est un sergé croisé. Autrefois la amlà était simplement tissée en armure toile 
comme on peut le voir sur un costume ancien conservé au musée de Moknine où elle est rouge 
sombre. 

Une fois tissée, la famla actuelle est portée soit en teinte naturelle blanc jaunâtre soit 
teinte par les femmes à la maison. La couleur en vogue est le vert cru rayé de coton blanc. 

On enroule la famla trois fois autour des reins en laissant pendre l'une de ses extrémités 
à gauche. 


Des témoignages prouvent que les femmes de Mahdia ont autrefois porté une ceinture 
de laine mais aujourd’hui les ceintures de soie l'ont définitivement supplantée. 

A la Famla du Sahel sud répond la ceinture de Kalaa, kzdm qal‘, ainsi nommée à Moknine 
mais qu'on pôrte dans le Sahel nord à Akouda, Hammam Sousse, Hergla aussi bien qu'à 
Kalaa Kbira ou Sghira. Les femmes de Kalaa la tissent elles-mêmes sur un métier vertical, 
Elle a 5 m de long environ (II coudées) et 0,2 m de large. Son tissage est assez fin puisqu'il 
ne faut pas plus de 500 gr de laine pour le réaliser. On l'enroule cinq fois autour du corps. 
Elle est rouge, rayée de rose à ses extrémités, couleurs que les femmes affirment être celles 
de leur ancienne ceinture de soie aujourd'hui disparue. 

La qualité ceinture de laine tissée, ceinture de soie tissée semble bien en rapport avec 
un appauvrissement ou un enrichissement relatif de la région et indique un des aspects du 
niveau citadin où du niveau villageois entre lesquels oscillent les vicilles populations sédentaires 
du Sahel; visiblement Mahdia s’est enrichie au cours du XEXem+ S, tandis que le Sahel autour 
des Kalaa s'est appauvri à la suite des troubles politiques à la fin du XIX® S. 

C'est Tunis qui fournit aujourd'hui les ceintures de soie tissées- qu'on porte aussi bien 
à Mahdia que dans les villages alentour, Les artisans tunisois fabriquent certains types de 
ceintures de soie exclusivement pour ka clientèle du Sabel. Les Sahéliennes commandent 
des modèles variés dont les uns diffèrent des autres par l'emploi du lamé ou le choix des cou- 
leurs. Parfois elles ajoutent une broderie dorée sur le devant de la ceinture, 

Le troisième type de ceintures, celui que nous avons appelé bédouin, présente la plus 
grande variété de modèles. 11 s'agit de ceintures en laine non tissée mais torsadée ou tressée, 
Leur décoration offre beaucop plus de fantaisie que celles dont nous avons parlé et il y en a 
de fort jolies, 

El jem a été un centre réputé de ces ceintures que les femmes confectionnaient, À Akouda, 
un autre centre réputé, v’étaient selon W. Marçais et À. Guiga des artisans dont on vantait 
« l'habilité à munir les tresses de laine et d'argent ». Ils fournissaient jusqu'à la clienteële de 
Takrouns. 


LES VETEMENTS BI-COLORES 


Les vêtements faits de tissu de deux couleurs semblent avoir été assez courants au Sahel 
au moins jusqu'au XIXeme $. 

Il existe encore au Sahel sud, à Moknine et à Ksar Hellal, un gilet ancien que les femmes 
revêtent certains jours des cérémonies du mariage sous le grand gilet d'apparat. Il se nomme 
hanté et possèdent la particularité d'avoir des manches montées qui s'arrêtent au coude, Ce 
kantüf fait exception dans la catégorie des vêtements bi-colores qui sont en général faits de 
deux morceaux différents mais d’égale longueur réunis en leur milieu. En effet, le corps de 
ce gilet est en velours vert, les manches sont en velours violet à Moknine, en velours rouge 
à Ksar Hellal. De très belles broderies du style de Moknine le rehaussent. 

Peysonnel visitant la Tunisie en 1724-25 signale que les femmes des campagnes « n’ont 
qu'une tunique (c'est-à-dire un drapé-robe) de laine, la moitié rouge, l'autre moitié bleue ». 

Les Mokninoïses portaient il ÿ a une cinquantaine d'années une hellàla grand drapé- 
robe en cotonnade rouge d’un côté, bleue de l'autre et brodée au milieu du devant d’une bro- 
derie de cordonnet doré appliqué au tanbit. 

A Ouardanine, on trouve encore un ancien hràm de laine mi-partie, noir mi-partié rouge 
brodé au tanbit. 
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A El Jem, on porte encore et on confectionne un grand hrdm rouge et noir en laine, dont 
la splendide broderie médiane est aussi exécutée aujourd'hui au fanbit mais qui était autrefois 
en soie à points lancés avee quelques motifs de cordonners dorés fixés au tanbit. 

Toute une variété de vêtements portés de Mahdia jusqu'à El Djem se nomment n/äyi, 
c'est-à-dire en deux couleurs à l'origine, mais aujourd'hui ne le sont plus. 

- En 1892, le peintre Lallemand note que les femmes de Sousse « portent des sortes de blouses 
de line, à petites manches, taillées en forme de sac, et nouées à la ceinture. Ce vêtement (qui 
est une jebbe) a de particulier qu'il est dans toute sa hauteur partagé en deux couleurs géné- 
ralement sombres: bleu foncé et noir, bleu foncé et marron, brun et noir, Ce n'est que vers 
le Sud à Sfax, où l'on voit la robe des femmes se composer de deux couleurs voyantes rouge 
et jaune, rouge et vert, rouge et bleu s. 

Mathéa Gaudryÿ raconte qu'en Algérie «une femme de, la tribu Khementa à Aflou, ayant 
pénétré sous la tente d'un sien parent, l'ex-caïd Benhamou, vêtue d'une melhafa (drapé-robe) 
faite de deux couleurs suivant l'ancienne mode abandonnée, le Vicillard lui intima l'ordre de 
sortir sur le champ, déclarant que ce costume était susceptible d'attirer Le malheur sur le cheptel. 
Une tradition abandonnée est un danger occulte à ne pas réveiller ». 

De l'étude de ces différents documents il nous semble possible de conclure à l'existence 
d'un drapé bi-colore maghrébin dont la perénnité au Sahel n'est peut-être pas due seulement 
à l'influence andalouse. Nous croyons que Georges Marçais a eu raison de dire que la jebba 
mi-partie qu'il a étudiée en Algérie était commune aux habitants des villes berbères et aux 
Andalous. Mais nous avons constaté l'existence d’un drapé bi-colore villageois qui a pu exister 
dans tout le Maghreb avant l'arrivée des Andalous. 


LES COIFFES 


Dans aucune autre région de Tunisie on ne constate comme au Sahel le rôle que la coiffe 
joue dans l'élaboration d’un costume national dont l’unité s'est faite progressivement au cours 
des siècles jusqu'à notre époque sans nuire à une diversité qui fait le charme des parures locales. 

Selon toute vraisemblance, c'est à Sousse que la coiffe a fait son apparition. La capitale 
du Sahel l'emprunta à Tunis et parce qu’elle possédait d'habiles artisanes qui connaissaient la 
coupe, la couture et la broderie, elle diffusa dans son arrière-pays les techniques nécessaires 
à la confection des jolies coiffes qui plurent à toutes les Sahéliennes. 

Les collections de coiffes de Sousse que possède le Centre des Arts et Traditions Populaires 
prouvent qu'il en existait différents modèles parmi lesquels la dika réservée à la mariée. Elle 
était, comme à Tunis, très haute avec un bonnet conique recouvert de broderie dorée mais 
exécutées par des femmes et non point par des selliers. 

A Monastir, on porta aussi une düka mais qui ne semble pas avoir été brodée de fil métal- 
lique, de soie seulement, Par contre, un plus petit modèle appelé bent ed-düha, la fille de la 
dûka, avait un bonnet noir et or, fort joli qui a eu un succès durable puisqu'on le retrouve sur 
les mariées de Mezdour et de 

Jemmal et Msaken, à leur tour, confectionnèrent des coiffes. Les deux Kalaa n'avaient 
pas la même. À Kalaa Kbira, le bonnet était en ruban souple et le volant particulièrement long, 
à Kalaa Sghira, le bonnet très lourd et rigide ne s'apparente à aucun autre modèle tunisien. 

Mais la constatation la plus intéressante pour un ethnographe dans cette géographie de la 
coiffe sahélienne est le fait qu’on ne confectionne plus aucune coiffe dans le Sahel nord et le 
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même où elle disparaît dans tout le pays. Ceci est en liaison sans aucun doute avec le fait que 
les villages du Sahel sud ont eu pendant des siècles un mode de vie sans contact avec un véritable 
centre urbain et que même une partie de la population s'y est sédentarisée à une époque récente. 
Or la coiffe est en Tunisie une marque de bourgeoisie. Ce n'est qu'au cours du XIXrme S, que 
les villageoises de cette région prirent conscience de la promotion sociale que conférait le port 
de la coiffe, 

C'est porquoi les femmes d'El Jem ou de Bou Merdès achètent des coiffes dans les villages 
de Ksour Es-Saf ou de Téboulba, même s'il n'existe pas une coiffe typique de leur bourg. 
Mais Ksour Es-Saf elle-même, dont les couturières et les brodeuses sont aujourd'hui réputées, 
à juste titre, possédait au début du siècle une vilaine coiffe grossièrement imitée d'un modèle 
citadin et a fini par adopter la coiffe de Mahdia, très simple et beaucoup plu 

Nous donnerons comme preuve du goût des femmes du Sahel sud pour les coiffes l'exem- 
ple d'un village où les artisanes sont réputées pour leur art de faire les coiffes: Bekalta. On 
compte à l'heure actuelle quatre types de coiffes dans le trousseau d’une jeune mariée de cette 
localité: la plus belle est appelée qüfiya jallya parce qu'elle est portée le jour de la jekva. 
Celle-ci s'apparente au type de Moknine tant par son bonnet à frontal en pointe rendu rigide par 
une broderie dorée en relief que par son volnt de soie verte richement orné de motifs où se 
mêlent le fil d'argent doré, les paillettes et les pompons de soie. Mais les dessins qu'on voit 
sur ce volant comportent outre les poissons et les lunes, chers aux brodeuses sahéliennes, des 
figures géométriques anthropomorphisées très curieuses: losanges aux bras levés, dans l'atti- 
tude de la mariée au cours de la jekca. 

Les trois autres coiffes appartiennent au type de Mahdia: elles ont toutes un petit bonnet 
dont le fond est taillé dans les rubans de soie confectionnés par des tisserands spécialisés de 
Mahdia. Leur frontal en simple broderie noire est destiné à être recouvert d'une guirlande de 
sequins d’or pour accompagner les tenues de cérémonie. Le volant seul permet de savoir 
que l'une de ces coiffes est destinée à la mariée. Il est en satin rose brodé entièrement de fil 
d'argent doré, à plat. La mode actuelle est d'y figurer des papillons et des motifs floraux. 

Le volant de la troisième coiffe est de couleur plus vive par exemple jaune vif. La broderie 
n'est plus en ta! mais en cordonnet doré, c'est le tahlil de Mahdia. Elle est disposée sur les 
bords seulement. On porte cette güfiya les jours de fête. 

Enfin pour tous les jours il existe un modèle du même type mais à volant de cotonnade 
de couleur claire sans broderie très prochè de la coiffe de deuil de Mahdia. 

Les femmes d’un certain âge, à Réjiche et à Ksour Es-Saf, portent la même coiffe de tous 
les jours. 

La coiffe de Mahdia est d’un type nettement distinct de celui de Sousse, Monastir. Elle 
ne semble pas avoir là même origine. 

La coiffe des jours de fête. s'accompagne d'une résille de perles fines la gÿfiya jüher. On 
connaît en Andalousie un type de coiffe de 1541 qui était fait d’une résille appelée en espagnol 
« red ». Ce « filet » était de fil d'or garni de pièces d'or et de perles fines, « Una cofia de red de 
oro con piezas de oro y perlas ». 


LES BIJOUX 


Les bijoux citadins du Sahel sont soumis à l'influence de la mode de Tunis tout autant que 
les vêtements. C'est ainsi qu'on retrouve à Sousse comme à Monastir et à Mahdia des parures 
aujourd’hui oubliées à Tunis mais qu'on y portait jadis. 
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a li longue chaîne en or à médaillon coulissant : 

F3 lança jadis La mode, à Mabia Li broche en forme de tortue fukrümu , les 
lracelets nommés mgdyes dyamünt ete. mais il existe au Sahel une «atégorie de bijoux qui 
méritent une mention spéciale: les bijoux en émaux filigranés sur or. 


On les appelle parfois émaux cloisonnés, mais ce terme est impropre pour désigner la 
technique moins savante empolyée ici. Il n’existé pas de véritable cloisonnage dans les bijoux 
tunisiens dont nous parlons. Ce qui tient lieu de cloison c’est un simple fil de filigrane torsadé 
soudé sur un fond plein, simple plané d’or, par une goutte de soudure. L'artisan obtient de 
gracieux motifs ornementaux en incurvant simplement le fil à l'intérieur duquel il fait fondre. 
la poudre nécessaire à l’émaillage par une cuisson au chalumeau, 


Le charme des bijoux colorés par ce procédé est indéniable. La simplicité de leur facture 
et le caractère précieux que la couleur ajoute à l'or explique le succès durable qu'ils ont connu 
auprès des Sahéliennes. 

La question de leur origine a été longtemps discutée, car on à remarqué la parenté dles 
bijoux émaillés du Maroc d'Algérie et de Tunisie. Les historiens de l’art les ont souvent désignés 
sous le nom d'émaux berbères. Si cette dénomination indique qu'ils sont très caractéristiques 
de l'art maghrébin, elle est exacte. Mais aujourd’hui il est à peu près prouvé que leur origine 
commune est andalouse. 

On a retrouvé dans l'Andalousie de la Renaissance la source du filigrane émaillé magh- 
rébin. Ce sont des bijoutiers juifs andalous qui sont à l'origine des émaux berbères du sud 
marocain comme l'ont prouvé des recherches faites au Maroc. 

Nous avons nous-mêmes découvert au musée archéologique de Madrid le modèle des pièces 
en émail filigrané sur or qu’on voit encore dans les parures de Mokning et de Mahdia sous le 
nom de qannüfa, jmèn, rümmän. Ce sont des bijoux qu'on portait à Grenade, au XVene S, 
à l'époque nasride. Les gamnija et les jmän ont curieusement survécu dans un petit village 
espagnol de la province de Salamanque jusqu'à nos jours. 

Sur leur costume de fête, les montagnardes de ce village nommé Alberca, revêtent une 
profusion de colliers « dans lesquels alternent les cylindres de corail, d'argent ou de métal 
doré avec des boules de filigrane s. Malgré l'absence de filigrane émaillé sur ces bijoux on ÿ 
reconnaît des modèles andalous visiblement apparentés aux colliers de Moknine. Or les histo- 
riens nous apprennent qu'au XVe S, le village de la Alberca était dominé par une riche com- 
munauté juive dont devait sortir une femme d’une remarquable beauté qui épousa l'écrivain 
Felicien de Silva auteur espagnol célèbre, du XVIene $, 

Une particularité de la technique des émailleurs de Moknine réside dans le fait qu'ils ont 
conservé la pratique andalouse de l'émaillage sur or qui est attestée aussi au Maroc à Meknès 
et en Tunisie à Jerba. 

Partout ailleurs, c'est-à-dire en Haute Kabylie chez les Beni-Venni, et dans le Sud maro- 
cain, les émaux citadins sont devenus ruraux et sont passés de l'or à l'argent. 

A Moknine, ils ont gardé leurs caractéristiques andalouses: ils rehaussent des pièces de 
petites dimensions, légères, toujours en or à 9 carats, et parfois non exemptes de mièvrerie. 

Les émaux sur argent sont beaucoup plus robustes et adaptés aux parures traditionnelles 
en milieu rural. 

On trouve encore des émaux filigranés dans le bandeau de mariée appelé farg qui se porte 
dans tout le Sahel. À Moknine et Mahdia on les utilise pour le collier appelé #hila, pour les 
bijoux temporaux dits mnägeë æejh. À Mahdia des bracelets ouverts les mgäyes-ben-nyäl ou 
sargn sont émaillés. Dans la même localité on portaît au début du siècle un autre bijou tem- 
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qu'on utilise dans les colliers de pâte parfumée appelée shà6, de Moknine, On peut les voir 
au Musée de Moknine. 

La chaîne de poitrine qui se nommait Sarka sebsa à Moknine et à Ksar Hellal comportait 
trois éléments émaillés. Le joli collier que les femmes de Mahdia nomment hella est monté 
avec des motifs en forme de cœurs suspendus par une bélière à une chaîne de poitrine. Ceux-ci 
semblent bien une survivance d’amulettes antiques que leurs vertus prophylactique ont fait 
conserver et rehausser d'émaux. 

“lous nos documents prouvent qu'on 4 connu au Sahel pendant fort longtemps des variétés 
de bijoux émaillés plus grandes que celles qui subsistent: diverses boucles d'oreilles, des bra- 
celets, des amulettes, des anneaux de cheville. 

Les émailleurs se sont longtemps transmis les secrets d’un art venu d’Andalousie dans la 
petite communauté fermée des artisans qui travaillaient à Moknine pour la clientèle de toute la 
région. 

Aujourd'hui, cet art est moribond. Le souk de Moknine a disparu. Quelques artisans ont 
émigré à Sousse et fournissent à une clientèle conservatrice, mais sans exigence les derniers 
émaux filigranés sur fond plein, maïs il n’y a plus d'émailleur. 
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SOUSSE - Tenue de la première jehea 


On porte encore à Sousse, dans les familles les plus conservatrices une tunique courte 
appelée dobla où quejia qÿra, sur un long pantalon serrcèl fuil, comme tenue de la cérémonie 
dela première étre qu à le pendent 1 réception offerte aux fermes, dans La maison de La 
jeune 

Sa tête est couronnée du diadème sahélien le arg. Sous le farg mais invisible, est posé 
un bandeau de soie noire la Anbus. 

Le dindème fait d'un ruban de soïe-rouge noué derrière la tête est orné par devant d'élé- 
ments dé bijuuterie en émaux filigranés sur or, cousus comme le sernis de perles fines qui les 
entoure sur un cartonnage recouvert par le ruban de soie. 

Deux bijoux temporaux en or, à pendeloques appelés rümmdn (grenade) peut-être en sou- 
venir d'un ancien symbole de fécondité sont accrochés au farg. Ils sont ornés d'émaux filigranés. 

Au niveau des oreilles sont suspendus trois anneaux d'or trop lourds pour les‘lobes des 
oreilles et soutenus par des chaînettes qui les fixent, au farg. 

A Sousse, on ne voile pas le visage de la mariée le soir de la jelca mais pendant la cérémonie 
du henné qui à eu lieu la veille, À cette occasion on met sur la tête de In jeune fille la haute coiffe 
dika au bonnet couvert de broderies durées. Le voile de soie rayée qui retombe par dessus la 
dûha sur le visage de la mariée se nomme hüma. 

La tunique traditionnelle de la capitale du Sahel est actuellement toute dorée, 


en 


de poisson. 


11 y a quelques années la dou de Sousse, plus courte qu'aujourd'hui était faite de bandes 
lurges de velours vert sombre brodées de fil doré et de bandes étroites de ri] et portée avec le 
même pantalon en velours Vert sumbre à broderie dorée que l'on voit ici. 

Les hautes jambes du pantalon sont brodées de motifs horizontaux où afternent des lignes 


en relief simplement parallèles ct des dessine oraux. Cette partie du vêtement est fendue sur le 
mollet au niveau duquel le pantalun est resserré par un laçage. Cette forme qui prend un peu 
l'aspect d'un fuseau garde le souvenir d'une étape de la mode ancienne de Tunis où les dames 
recouvraient leurs jambes de « jumbières + amovibles richement brodées: les swcigdt. Peu à peu 
Ia jambière est devenue partic intégrante du pantalon. 

La tunique mesure 87 cm de haut et 93 em de large. Elle est posée sur un lourd gilet farmla 
Mira de velours vert brodé, à déculleté en écusson dont les épaulettes pointues et rigides ont la 
forme d'ailerons et servent à soutenir la carrure. Sous ces ailerons sont glissées des manches 
amovibles, en soie recouverte de broderies dorées exécutées à plat et non en relief comme celles 
de tout le reste du costume. 

Des babouches de velours, brodées sont portées par les femmes qui en possèdent encare, 
ce sont les Mimtra marie. 

Depuis trente ans les femmes de Sousse ne mettent plus de Doll. 

Le visage de la jeune mariée est maquillé d'une façon qu'on peut appeler rituelle, bien que 
Je sens du rite soit perdu, avec du noir, du blanc et du rouge. La tradition locale impose les dessins 
du maquillage tout comme les produits de beauté employés à cette occasion: la pâte parfumée 
de couleur noire, brillante: le fargès, le rouge: ‘adär; le blanc biyad el-ojh. La tenue de mariée 
de Sousse composée du serré) fil ct de la dobla est à rapprocher de celle de Tunis sous Sadok 
Bey( PI.2 _). Elle en dérive mais la longueur de la dobla de Sousse est celle de la jebba trois 
quarts à li mode vers 1880 à Tunis pour le costume de tous les jours. 
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SOUSSE - Temue de la deuxième jelca : cafian 


Le soir de ses noces, la mariée effectue une deuxième jelsa dans la demeure conjugale et le 
geste avec lequel elle se présente devant son mari est figuré ici, Ses bras sont repliés au niveau 
de sa poitrine et ses deux mains placées horizontalement. 11 n'est pas impossible que ce geste 
soit destiné à écarter discrètement le mauvais oeil. 

Elle porte pour cette cérémonie un magnifique caftan de velours vert sombre, couvert de 
broderies dorées et le pantalon long assorti. 

Le port du caftan à Sousse ne remonte qu'au début du XX+w* S. C'est la date à laquelle 
les femmes de Tunis semblent avoir cessé de le porter. 

Il est considéré comme la plus belle et la plus coûteuse pièce du trousseau de la mariée. 
Son prix s'élève jusqu'à trois cents dinars. 

On le porte en deux occasions; le deuxième jour de la cérémonie du henné et pour la deuxième 
jelea. Dans le premier cas, il s'accompagne de la ditka recouverte d'un châle de soie, le visage de 
la mariée est alors recouvert d'un voile de soie richement brodé m'harma-bet-tal. Dans le deuxième 
cas, du farg sahélien. 

Tandis que le caftan d'Hammamet est en velours violet celui de Sousse est aujourd'hui en 
velours noir après avoir été vert sombre. 

Les brodeuses de cette ville couvrent ses basques de riches motifs floraux de tal en relief 
et ont remplacé le ruban de brocart, Jrif qui bordait les modèles anciens par une décoration de 
petites paillettes dorées imbriquées comme des écailles de poisson formant un riche plastron sur 
le devant. Ce cafian n'est pas fendu sur les côtés. Ses manches courtes sont pourvues d'une large 
échancrure au niveau du coude pour permettre le passsge d'une paire de manches amovibles 
qui couvrent l'avant bras. Celles-ci sont en soie légère toute couverte de broderies dorées exécu- 
tées à plat. 

Tout le reste de Ia parure est semblable à celle de Ia première jelsoa. 
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MONASTIR - Ancien costume du 7° jour des noces: br 1bà toù adm mfaggal wù düka 


Les Monastiriennes ont porté jusqu'au début du XX: 5. Je drapé-robe qui a cédé aujourd'hui 
la place au cnstume coupé-éousu inspiré de celui qu'on portait à T'unis à cette époque. 

Le 7° jour de ses noces une femme revétait le bräm shd£ pièce rectangulaire de laine tissée 
par Les artisans locaux et teinte en noir. L'armure en était très lâche et la laine employée par 
la trame comme pour la chaîne était filée très finement. Le tissage n'est pas sans rappeler l'éta- 
mine de laine relitivement transparente dont on fait encore les jebba d'Hammamet et qu'on 

aussi à Raf-Raf autrefois pour les anciennes jebba de laine bicolores. 
cmmes. dé Monastir drapent leur krdm d'une façon particulière. Les deux fibules 
d'oc qui retiennent les deux parties recouvrant les épaules sont fixées assez en arrière sur les 
bras, de façon à tirer à l'horizontale le bord du pan qui couvre lu poitrine. À Mahdia au con- 
traire, le «levunt-du Jrdm n'est pas tendu mais laissé le plus souple possible pour s'incurver 
presqu'en forme de coeur. 

Sur ce drapé-robe, la ceinture se porte ; à la différence de Mahdia où elle s'en- 
roule à la hauteur des hanches. La ceinture qui fait partie des pièces principales de cette tenue 
d'apparat est une bande de soie rouge rayée tissée de fl d'argent doré et nouée dans le dos, on 
l'appelle hsdw mtaggal c'est à dire ceinture alourdie. 

Un gilet soutient la carrure du drapé-robe. 11 est long et large, en velours brodé de til d'ar- 
gent doré et de soie avec la même technique de anbit que celle des brodeuses de Mnhdin. 11 
st ouvert devant, bord à bord, avec des boutons de passementerie dorée nommés ‘agod. Il 
l'a pas de manche mais de légères pointes terminées en trèfle aur les épaules, C'et 1 farnla 

t-tanbit. 

Sous le gilet se porte une chemise de percale blanche à manches de tulle brodé, évasées 
comme des corolles et à petit col officier boutonné. Une autre chemise de percale à manches 
de percale mi-longues, à encolure ras de cou, boutonnée, se porte sur la peau. Un soutien-gorge 
de velours brodé de fil d'argent plat doré, doublé de satin, largement échancré, ouvert devant, 
est mis entre les deux. chemises. 

La coiffure du 7: jour avait pour pièce principale la haute coiffe dûka dont le bonnet a 
un frontal de 14cm de haut en forme de mitre fait de deux parties triangulaires entièrement 
couvertes de broderie noire frisa hahla matelassées et très risides réunies entre elles par une 
broderie de soie de couleur qui en suit tout le contour. Le fond du bonnet est en rubans de soie 
légèrement brodés. Le volant g'fa d'environ 1m de haut est fait de soie fine brodée avec du fil 
d'argent plat et des soies de couleurs dessinant des motifs Roraux. 

La coiffe est serrée sur la tête par un foulard plié en bjais et noué sur la nuque, le jbin. 

Le diadème sahélien farg monté avec des perles fines et des émaux filigranés cousus sur 
un tissu de soie est posé sur ce foulard. 

La tête et le cou sont enveloppés par un grand rectangle de soie très fine rayée, la darrdya. 

Les bijoux de Monastir sont en or: les fibules, les anneaux de cheville, les bracelets plats 
ét ajourés jläyif, ou pleins avec des motifs en relief: les mgdyis. Sur la poitrine s'étagent la chaîne 
d'or appelée and et le collier fait de quatre rangées d'amulettes en forme de mains, de pois- 
sons et de croissants dont le nombre peut varier, bijou qu'on appelle Jarket el-hmäyes. 

Les pieds sont chaussés de intra de cuir noir. 
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MONASTIR + Tenue de la jekea : gmejja kbira 


La grande tunique très ample et très longue gmejja Xbira, couverte de broderie dorée est In 


pièce majeure du costume qu'on porte encore dans les familles traditionnalistes où l'on fait la 


Son prestige est si grand qu'elle a été adoptée dans la plupart des villages du Sahel et à 
Mahdia même où elle a détrôné la gmeja fércdli (planche n.34 ). On la connaît partout sous le 
nom de gmejie mestiri alors qu'elle est sans aucun doute dérivée d'un ancien modèle de Tunis 
(planche n. 2 ). 

Depuis une trentaine d'années, la mariée de Monastir porte sur La tête pour la cérémonie 
de la jelrca la fagiva, petite toque ronde venue aussi de Tunis. 

La coiffure qu'on voit ici est celle qui a précédé la mode de la fagiya. Elle comporte le diadème 
sahélien, le farg. 11 est posé sur un foulard de soie rouge plié en bandeau. 

Les sous-vêtements de la mariée sont une chemise et une culotte de lingerie en percale blan- 
che. La chemise sûriÿa comporte un petit col boutonné par deux coraux et un plastron de dentelle 
à l'aiguille Jabka qu'on aperçoit par le décolleté de Ia tunique. C'est une chemise assez courte et 
à manches mi-longues. Elles sont recouvertes par une paire de manches amovibles très larges 
en satin brodé de fl d'argent doré. On les glisse par les emmanchures de la tunique et on les fixe 
à la chemise par des lacets et des épingles. 

Les longues jambes du pantalon mizzù sont ornées au niveau de la cheville d'une dentelle 
à l'aiguille qui dépasse le bas de la tunique. Cette dernière est faite de bandes de rubans de brocart 
de Lyon-frif bel fodda alternant avec des bandes de satin jaune amlas entièrement brodées de 
fil d'argent plat, doré, dessinant des motifs floraux en relief rehaussés de pailette et de cannctille. 
De petits mancherons brodés de la même manière sont cousus aux épaules. 

Par dessus sa tunique, la mariée revêt un gilet très ample, la farmla Abira, en velours jaune 
à emmanchures très évagées. Le gilet ouvert devant est bord à bord, agrémenté de boutons de 
passementerie dorée. Le corps du gilet est brodé de fi d'argent doré. 

‘Tout le pourtour de cette farmla est bordé d'un large salon en brucart de Lyun. 

Les pieds de la mariée sont chaussés des kintra mafrizu à empeigne de velours brodé. Des 
anneaux d'or sont passés à ses chevilles. 
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de dentelle à l'aigui 


MONASTIR - Tenue de tous les jours: fifa toi “aba 


Ce costume en usage jusqu'au milieu du siècle dans la bourgeoisie monastirienne n'est plus 

porté aujourd'hui que par les femmes âgées et dans les cérémonies, 
se compose: 

a) d'une chemise de percale blanche, spa bel-kmämät à manches de tulle brodé et plastron 
lle Æabka. Un petit col oficier en forme le décolleté. 
5) d'un gilet, ‘aba, petit corselet ouvert devant, largement évasé en écusson sur la poitrine, 
orné d'épaulettes pointues, en velours noir brodé de paillettes et cannetille. 

©) d'un pantalon de lingerie en percale blanche: mizzi. 

d) d'un page de soie rayée: füja. 


. Cette tenue citadine est très voisine de celle que portaient les Tunisoises à la même 


Ê 
fl 
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MAHDIA - Ancien costume de la jclcu (jusqu-au début du XX S.): gmaja farsdliseû farrla gi 


La tunique longue, gmeja fatodli, en percale blanche ornée de larges rubans de soie de couleur 
était portée à Mahdia le jour de la jehoa au 19 S. et jusqu'au début du 20e S. Aujourd'hui 
elle a cédé la place pour cette cérémonie à la tunique dorée empruntée à Monastir gmejja mestiri. 

Cependant le prestige de ce vêtement très ancien et très beau est encore tel que le trousseau 
d'une fille de famille en comporte parfois vingt ou trente. Le jour de la cérémonie du henné, 
la mariée revêt jusqu'à six où sept de ces tuniques les unes sur les autres. On la j'orte pendant 
les trois ou quatre jours qui précèdent le mariage proprement dit et pendant les trois jours qui 
suivent, Ces ueages prouvent bien que cette sunique est sentie comme le vétement nupral par 
excellence. 

Elle parait dérivée de la tunique droite latine — tunica recte — appelée aussi camisia dont 
le nom est devenu gmeja. 

L'étude de sa coupe révèle son archañsme. Comme tous les vêtements d'origine antique celui- 
ci n'est jamais fait sur mesure mais selon un patron immuable. 11 mesure 1,10 m de haur et 1 m 
de large. 

La tunique a probablement été autrefois en lin mais aujourd'hui elle est en belle percalé 
blanche. Comme la largeur du tissu fourni par le commerce ne permet pas de lui donner toute 
l'ampleur désirable elle est montée avec trois morceaux. Le devant et le dos sont faits d'un scule 
pièce, simplement pliée au niveau des épâules où l'on. sù milieu un rectäügle prolongé 
par une fente pour le passage de la tête. On inctuste sur toute La hauteur à droite et à gauche deux 
bandes de percale dans lesquelles on prènd de larges ernmanchures. 11 n'y a done de couture 
que sous chaque emmanchure et sur toute l hauteur de la tunique, une À droite et une à gauche. 
Les coutures sont brodées d'un joli point appelé 16fka, en soie nnire avec quelques motifs de 
couleur. 

Ce montage a visiblement pour bur de conserver à la ninique sa forme droite, 

Tous les détails de son ornementation sont très solynés. Une belle broderie noire occupe le 
ieu du devant et forme ui important plestron de chaque côté de la fente médiane du décolleté. 
Cet ru able quoemploir à Malais dans tout 1 Tunisie pour rendre rigide ke froncal 
les cols. 

Quelqués lignes de brodefie noire descendent depuis le plastron jusqu'au bas de Ia tunique 
qui n'a pas d'ourlet mais se termine par une ligne de hautes floches de soie rouge, verte et bleue 
sur Je devant seulement, 

À droite ecà gauche de In broderie noîre, deux larges rubans de soie él bu ‘aÿra (10,5 em) 
l'un bleu indigñ, broché d'un motif central rouge et l'autre vert sombre, broché de même, sont 
ousus parallèlement, de points invisibles, sur toute la hauteur de Ia tunique et se continuent 
sans interruption sur toute la hauteur du dos. 

C'est la seule région de Is Tunisie où les gmaja décorées de rubans utilisent des rubans larges 
et ce détail leur donne une noblesse particulière. 

Enfin une série de floches de soie pareilles à celles du bas est montée aux épaules de façon 
à former une décoration nommée wezz encadrée par des rubans fäïya de deux largeurs diffé- 
rentes mais de même couleur que les autres. Les floches suivent tout le tour des larges emman- 
chures. 

Un gros pompon de soie verte, rouge et bleue termine l'échancrure du corsage qui descend 
bas sut la poitrine. 

‘Autrefois, on issait dans les emmanchures de la gmejia une paire de manches amovibles 
de caractère trés arnemental par leurs dimensions impressionnantes: 1,50 m de large. Ces kmmät 
faits de bandes de percale blanche cousues par une petite couture brodée à des rubans semblables 
À ceux qui ornent Ia gmejja ne se portaient que pour la jelea. 

‘Le goût des femmes de Mahdia pour la tunique longue est si vif qu'elle en ont tiré un 
exemplaire à peine différent qu'elles nomment gmeja guira c'est-à-dire tunique courte. On 
l'appelerait siriya, chemise, dans les autres régions de la Tunisie. Elle est à peine plus courte 
que la première puisqu'elle s'arrête aux genoux. Sa coupe et son ormementation sont en tout 
point semblables à celles de la tunique longue, avec la seule différence que les rubans de soie 
s'arrêtent à la taille et n'oment que le devant. 

Cette gmejja avira où gmejja 1der se porte sous la tunique longue. 

Le trousseau d'une mariée possède aussi un grand nombre de ces chemises. 

Pour les «portait pas le gilet sous la tunique mais par-dessus. 

L'énnrme gilet sle velours _ noir qu'on voir ici est la farmla gül ou Aordiva. Il est brodé 
œur toute surface de inceaux fleuris eatuLés au MAG] avec la tressd de pasementerie dorée 
particulière à Mabdia entourant les motifs exécutés avec de petites paillettes dorées et de 
cannetille. 11 n'a pas de manches mais des épaulettes pointues faites d'un galon doré qifen 
fodda. Elles se terminent par une trêfle appelée bünfa. 

Sa forme rappelle un peu celle d'une chasuble car les emmanchures sont laissées béantes 
presque jusqu'en bas; il est ouvert devant et garni de gros boutons de passementerie. 
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Les chaussures qui accompagnent la tenue de jeu ancienne sont les Aäntra de cuir brodé 
appelées à Mahdia éayrimiye. 

La parure de la tête est traditionnellement composée de nombreux éléments superposés 
dont certains ne sont pas visibles. 

Sur les cheveux, est posée la coifle de la jérea appelée gifiva tal parce que son volant est 
tout brodé de fl d'argent plat doré. 

Sur le bonnet qui est en rubans de soie dla comme celui des coiffes ordinaires on pose 
un résille de perles fines güisa jüher qui se termine par une rangée de sequins d'or couvrant 
le front. Les sequins ne sont pas appelés ici mahbüb mais Luis. 

Un bandeau tissé de fl de soie et d'argent par les tisserands de Mahdin ceint la tête et se 
noue sur la nuque, c'est le Aaÿf hrir. 1 n'est pas visible et sert seulement de support au gracieux 
diadème, fard. 

À de grands anneaux d'oreilles les ümäyer fixés par des chaînettes sur la coiffe on acenrche 
deux bijoux les dl montés avec des perles fines et des éléments cubiques en ligrane d'or 
appelés rummäna qui se terminent par de petits pendentifs pyramidaux chargés de pampilles. 

Une autre paire de bijoux temporaux s'ajoute à ces s/dla ce sont les mmègef sçjh, plaques 
d'or avec filigrane émaillé montées avec deux étages de chaînettes et des pampilles, 

Les colliers sont la #ila qui enserre le cou, et la hella qui descend plus bas sur in poitrine, 

La tlila de Mahdia faite de perles fines comporte une rosace centrale parfois omée de dia 
mants. Des pièces d'or terminent les rangées de perles disposées verticalement. 

La hella est montée avec cinq éléments d'or en forme de coeur suspendu par une bélière. 
Ils sont rchaussés d'émaux filigranés. 

Parmi les bracelets, on distingue les mgdyer yamonf fermés par des charnières et décorés 
de motifs floraux avec des éclats de diamants sertis d'or. 
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MAHDIA = Ancien cmstume du 7e jour du mariage Guequ'au detat du XN° 5): br rfèti 


Le grand drapé-robe en laine noire artisanale richement brodé de cordomnnet doré <t de 
fil de soie rouge et verte est le vêtement qu'une jeune femme revétait à Mahdia autrefis le jour 
où abondoanant la tunique nuptiale sans ceinture elle adoptait pour toute sa vie le port du 
Vêtement drapé retenu sur la poitrine par deux fibules et sur les hanches par une cuinture. 

Tout le Sahel central semble avoir connu un drapé-robe de ce type sous le nom de vête- 
ment mi-partie hrdm mfûpi. 11 est parfois bicolore mais pas à Mahdis. 

Les deux morceaux du Ardm nfési sont d'inégales longueurs l'un a 3m et l'autre 2,50m. 
Une très riche broderie de points de soie de couleur et de curdonnet de fil doré tressé, appliqué 
selon la technique de Mahdia la sa, décore toute la partie centrale symétriquement à la cou 
ture médiane, Le bas de la broderie est exéeuté à l'endroit et le haut à l'envers car le drapé 
«a replié sur la poitrine pour former un large rabat radda terminé par une frange faite de hautes 
floches de soie rouge et verte. Elles arrivent au niveau de la broderie inférieure terminée elle 
aussi par une ligne de Roches de soie. 

Le iräm n'est pas brodé au niveau de Ia ceinture mais on ne s'en rend pas compte car cette 
partie est dissimulée sous celle qui est rabattue. 

La surface de tout le reste du vétement n'est pas brodée non plus sauf aux quatre cuis 
du urand rectangle de 5,50m x 0,85m dont il est fait. 

Une élégante broderie dont les motifs très serrés s'appellent les arcs, agredr garnit trois ares 
tumlis que le quatrième ne comporte que deux lignes de points dorés en guise de lisière. Ces 
motifs apparaissent aux épaules et sur une sorte de volant formé dans le dos par le drapé. 

Une ceinture de soie à carreaux de couleurs avec un pan sur le côté, Ad timsi, fait rois fois 
le tour des hanches pour maintenir ce lourd vêtement que deux fibules d'or retiennent aux 
épaules. À ces fibules, sont accrochés de petits bijoux d'or à pampilles d'ambre et de corail ter- 
minées par des sequins les dlétcah. 

Le drapé-robe ainsi porté laisse largement admirer les beaux bijoux étalés sur la poitrine 
et le gilet de velours vert amande brodé de fil doré. C'est la farmla ber-rayyät à bords droits ornés 
de boutons de passementerie dorée purement décoratifs puisque le vêtement reste ouvert pour 
qu'on puisse voir le plastron de broderie noire qui one la tunique longue portée dessous. 
L'extrémité de son décolleté est marquée par un beau pompon de soie rouge et verte. Sous la 
tunique se trouvent plusieurs autres tuniques identiques ou plus courtes. 

La parure des bijoux est celle qu'on porte encore avec le costume du 7° jour: sur la coiffe 
la résille de perles gifiva juher et le bandeau de soie kaÿf brir. Deux bijoux temporaux des mnägel 


” 

Les colliers sont la dila autour du cou, la hella sur la poitrine. 

Des bracelets les mgdyes yamont et des anneaux de cheville en or accompagnent cette tenue. 
Aux pieds elle porte la faysümiya. 
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MAHDIA - Costume actuel du 7e jour des noces: rda ahmar 


La raison du prestige de ce drapé-robe qui a remplacé l'ancien rdm nfäyi pour le 7° jour 
des noces lui vient d'une riche décoration qui le rend plus somptueux que les autres. 

Ce rda est un rectangle de 4,50 m de long sur 0,80 m de large dont les 2 extrémités sont déco 
rées de motifs géométriques tissés avec des fils de soie de couleur à dominante rouge et des fils 
d'argent. Ces parties décorées sont d'inégale largeur et apparaissent lorsqu'on drape le vêtement 
sur le dos et le côté droit du corps. 

Le vêtement se porte retenu sur la poitrine par une paire de fibules en or à tête triangulaire 
sur lesquelles on ajoute un bijou appelé jalfa ou daheïha (plur. dläteah) qui est fait de successions 
de pendeloques de pâte d'ambre, de perles fines et de coraux. 

11 est drapé à la taille par la longue ceinture de soie appelée Hzdm mapri. 

Sous ce vêtement de fête on porte un gilet farmla bil ‘agod en velours orangé avec des épau- 
lettes pointues, à bords droits, ornés de boutons passementés dorés (‘agod) qui donnent son nom 
au gilet. Des lacets garis d'un pompon de fl d'argent tressé permettent de le fermer au niveau 
de la taille. Le nom de ce pompon est Sa. 

Les motifs floraux rehaussés de paillettes et cannetille sont exécutés sur un patron en papier 
découpé tangila. C'est la raison pour laquelle ce gilet est parfois appelé farmla bet-tangila. 

Dans l'encolure du gilet, on voit le plastron noir de la chemise gmejja sder sur lequel brillent 
les colliers d'or la #ila et la hella, qui se portaient ausai avec: le hrdm mfäri. 

Sous la gmejja on met une Aamasäna verte ou maryäl dlu* en coton rayé de soie. Cette der- 
nière venue de Tunis n’est pas portée depuis plus de cinquante ans. 

La coiffure du 7° jour est celle qui accompagnait l'ancien hräm nfäi. Mais sur la güfiva 
jüher et le haïf on pose Ia atfiva voile rectangulaire de soie réversible orange, brodé de tal doré. 

Les anneaux de cheville sont toujours en or et les chaussures de cuir blanc brodé sont appe- 
lées jerbiennes: küntra jerbiya. 
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MAHDIA : Coitume de fête des femmes de la classe moyenne rda kammimi tcû farmla bet-tüq 


Tandis que les femmes des meilleures familles portent le drapé- 
somptueusement tissé de fil de soie et d'argent à ses extrémités (planche 
condition plus modeste se contentent du vêtement de tous les jours qu'elles téhuussent de beaux 
bijoux. pour les fêtes. 

Le rda hammimi qu'on voit ici est en cotonnade couleur de cumin c'est à dire brun-rougeâtre. 
Dans tout le Sahel central on appelle rda ou tahlila ces vêtements de robustes cutonnades tissécs 
à Ksar Hellal et livrées par les artisans sous forme de bandes had, de 4,50 m de long sur 0, 65 m 
de larxe, comportant de simples filets de couleurs à leurs extrémités. On les achète par pairen «4 
on les relie par une petite couture brodée appelée bika. 

La ceinture de fête est en soïe à carreaux de couleur orange, rose, bleue et jaune de 4 m de 
one sur 0,39 m de large. Elle fait trois fois le tour des hanches, C'est le hzdm tümsi, 

Sous le rda hammimi le gilet de fête est en velours vert de forme droite sans manches, sans 
boutons, mais avec un devant brodé d'un très joli plastron doré. 

Les vêtements portés sous le gilet sont toujours les mêmes: d'abord Ia belle chemise gmjia 
gsira dont on voit le plastron de broderie noire par l'ouverture du gilet et le pompon médian ile 
soie rouge et bleue. Un petit soutien-gorge en tissu légérement brodé la bayära, vient ensuite. 
Le pantalon de lingerie à larges jambes brodées d’un feston le seredl couvre le bas du corps 
sans dépasser le bord de la robe. Enfin un tricot à manches longues la amazima dli' est porté 
sur la peau. 

Un bijou brille, particulièrement étalé sur le plastron noir qui couvre la poitrine c'est la 
#lila. Un second collier appelé hella n'est porté que par les femmes des familles de notables. 

La tête est plus chargée de bijoux que les autres parties du corps et d'une façon particulié- 
rement gracieuse. Très certainement la façun de disposer les ornements de la coiffure est ancienne 
c'est la même que celle de la planche n. 34 reconstituant la tenue de l'ancienne jeltca. Sur le 
bonnet de soie de la coiffe à volant brodé dé A d'argent doré est cousue une résille de perles fines. 
Un bandeau de soie ceint la tête et de chaque côté de gracieux bijoux temporaux en or et fili- 
grane émaillé eneadrent le visage. Des boucles sont accrochées aux oreilles. 

Les fibules qui maintiennent le drapé-robe sont en or pour les fêtes comme les anneuax 
‘de cheville mais Les femmes riches sont les seules à ajouter aux fibules un pendentif local appelé 
jalja. 

Les chaussures anciennes Aüntra ont cédé la place à des chaussures de modèle européen. 
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MAHDIA + Costume de deuil actuel: Ibès mimkor 


Cette tenue est celle des plus proches parentes du défunt. On l'appelle habit de deuil: 
lbàs münkor, le deuil étant dit: el-mümhor par euphémisme. 

Une coiffe du modèle le plus simple couvre les cheveux. Son bonnet est toujours en rubans 
de soie hdfya mais son volant n'est pas brodé. Il est décoré sur son pourtour d'une série de pom- 
pons de soie verte et rouge. 

Un foulard de toile blanche noué sur ls nuque recouvre le bonnet de la coiffe: c'est la zmla 
qui était autrefois tissée à Mahdia mais qui ne l'est plus actuellement. 

Le grand drapé-robe qu'on revêt pour le deuil est en laine noire artisanale mesurant 4,50 mm 
de long. Il porte le nom de tablila habla. Cette pièce caractérise la tenue des vieilles femmes en 
hiver. Elle est tissée et teinte par les artisans de Mahdia. Elle est identique au hrèm sbâÿ de Monas- 
tir où de Mezdour. 

Un drapé-robe du même type porté par les petites filles s'appelle fmümi et mesure 1,50 m 
environ. Il sert parfois de voile de sortie aux femmes de condition moyenne. 

La tablila hahla est retenue par deux fibules d'or à l'anneau rond torsadé des mdimer 
du Sahel et la ceinture en soie bleue kzèm mapi de 4,5 m de long sur 0,95 m de large qui fait 


deux fl Le tour des hanches et qu ce see de rovars, 
"On ports pour le deuil un gi plus émple que cou des tes, eut Le Jormie bel en en 
satin jaune, sans broderie, bordée d'un cordonnet de soie verte gifem. Ce type de gilet droit sans 


manche est porté ordinairement par les femmes âgées sous leur drapé-robe. Dans l'ouverture 
a gilet où sperçoi le chemise: Le gels Aer pareille à celle de autres tenues mais dont on a 
ôté la garniture de floches de soie el mezz. La femme du défunt ne porte jamais plus de chemise 
avec pompons de soie. 

Sous la chemise se trouve la kemazäna, tricot en jersey de coton bleu foncé, rayé de rouge, 
à manches longues qui recouvrent entitrement les bras car les manches retroussées comme sur 
la planche du rda ahmar (planche n. 36 } sont un signe de coquetterie. 

La veuve garde toujours les pieds nus mais conserve ses anneaux d'or aux chevilles, Les vi- 
siteuses sont chaussées de babouches ordinaires les bala. 
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MOKNINE - Costume du jour de l'entrée au dimicile conjugal (nhèr &-jekwa): porté dns Là 
premier quart du XX*S.: queÿja 


L'originalité de ce costume, abandonné aujourd'hui, résidait dans le port d'une magni- 
fique tunique: la gmejja, qui s'apparente à la gmeja fascdli de Mahdia (planche n. 34 ) mais 
s'en différencie par sa broderie dorée. 

Ce vêtement de 1,01m de haut sur 0,87m de large est d'une coupe des plus élémentaires. 
I est fait de deux rectangles de percale blanche très grossière, c'est le mdlfi tissu de coton dont 
on fait des sacs de sucre, employé dans toute sa largeur et élargi pour réunir le devant et le dos, 
par deux bandes étroites dans lesquelles sont prises les larges emmanchures de la tunique sans 
manches. Toutes les coutures sont grossièrement piquées à la machine. 

11 est étonnant de voir un pareil support orné de magnifiques broderies à la main. Peut- 
être l'exemplairé que possède Je C.A.T-P. date-t-il de la guerre. 

Cette tunique traditionnelle comporte à Moknine, à limitation de celle de Mahdis, une 
ormementation de larges rubans de soie artisanale, les Häfya de Mahdia, d'un seul morceau, 
l'un rouge, l'autre vert, appliqués sur la percale, deux à deux symétriquement à droite et à 
gauche de la large bande médiane dorée qui orme le devant. Par derrière, chaque ruban con- 
tinue, appliqué Sur toute la hauteur du vêtement, 

La broderie qui donne à cette tunique une somptuosité exeptionnelle a été exécutée sur 
un métier par les brodeuses locales. Elle mesure 0,28m de large et 1,01 de haut. 

On peut appeler style de Moknine l'emploi du fl d'argent plat, doré, brodé en relief, 
al ‘al-‘àli, mélé à des poirys de soie de couleurs, bleu, rouge, vert, jaune, violet, blanc dont 
l'éclat sur les motifs dorés rappelle l'aspect des bijoux en émaux filigranés spécialité des anciens 
bijoutiers locaux, 

On ne voit sur la gravure que le bas de 1 gmeja car le buste de la nouvelle mariée est 
couvert d'abord d'un gilet de velours rouge, brodé lui aussi, ensuite d'une série de colliers d'or. 
Pourtant la bande brodée va de haut en bas et présente un aspect rigide obtenu par l'emploi 
du tal. En haut, elle a l'aspect d'un plastron: des lignes de motifs en zigzags serrés sont dispo= 
sées verticalement le long de l'ouverture du corsage. À la base du décolleté se trouve un petit 
poisson brodé. À partir de ce niveau la décoration est disposée dans le sens horizontal: on y 
voit des figures géométriques losangées ou rondes et des corolles à pétales réguliers. Quelques 
motifs discrets sont formés de petites paillettes dorées cousues de cannetille. Les points de 
soie de la broderie ont les mêmes couleurs que trois rangées de flcches dont la dernière est 
posée au bas de la bande médiane. 

Les manches blanches de tulle brodé couvrent les bras de Ia mariée. Ce sont celles de sa 


chemise de percale blanche la süriya. 
L'or brille pur se jambes brunes auenseenes ll et au le velours des chaussures 
brodées, les Aüntra. 

Sur sa tête est posée la coiffe que maintient le farg. Le bonnet pointu de la coiffe est brodé 
de frisa hakla et de tal ‘al-‘äli. Sur le volant de cette coiffe, en soie naturelle, le tal doré est 
brodé à plat et non en relief. On ne le voit que par derrière car il tombe jusqu'au niveau des 
reins. Par devant il est recouvert par un beau carré de soie rouge, la mharma mariüfa. La bro- 
derie qui l'omne est comme celle du volant de la coiffe, en fl d'argent doré, brodé à plat. (cf 
Ksar Hellal). 

Au farg est accroché un bijou temporal en or et émail filigrané, salsalt el-wejh. Autour du 

passe une rihäna d'or chaîne aux anneaux martelés qui porte une main prophylactique. 

Aujourd’hui pour la cérémonie de l'entrée au domicile conjugal le soir de ses noces, la 
mariée de Moknine revêt une autre gmeÿa, la gmejja mestiri, tunique d'un tout autre caractère 
(planche n. 32 } qui jouit d’une grande vogue dans tout le Sahel. 
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Moi 


NE = Costume du jour de la ceinture (tahsim) porté dans le preuer quért du XX S. 
Lrèm nfäsi 


Plusieurs éléments de cette tenue sont identiques à ceux de la planche 1 32 Ch reconnaît 
la parure de la tête, la chemise aux manches de tulle brodé, les bijoux, les chaumsures et les 
anngaux de cheville. 

La diflérence réside dans le port du grand drapé de laine le Hrdm nfôyi ou m'taggal en laine 
noire et rouge, omé devant d'une large broderie de fil d'argent doré. 11 est retenu par deux 
fibules d'or et une ceinture en laine blanche la Jamla. 

Le style de la broderie est ici le même que celui de la tunique de mariage. 

Une ligne de floches de soie est posée aux bords inférieurs et supérieurs de la partie brodée. 
Quelques pompons de la même couleur-eurgissent le long de la couture médiane; les soies en 
sont violettes, vertes, jaunes, blanches, rouges et bleues. La bande brodée médiane est en partie 
brodée sur Ia line rouge, en partie sur la laine noire qu'une couture de soi relie, La broderie 
d'environ S0em s'étale de bas en haut sur 1,09m, mais s'interrompt au niveau de la poitrine 
car le Ardm, se drape en se repliant devant pour former un rabat. 

La broderie de ce rabat est exécutée à l'envers mais de façon à ce que les dessins du pan- 
nsau supérieur se raccordent à ceux du bas. Pour produire un effet plus riche, tout le fond sur 
lequel se détache la broderie en relief est couvert d’un barmagli point qui donne l'impression 
d'un treillage de cordonnet doré. 

11 y a une recherche de symétrie très nette dans la composition générale de la broderie: 
deux rectangles dans lesquels sont inscrits des cercles concentriques sont brodés sur le panneau 
supérieur et sur le panneau inférieur; dans l'intervalle les registres ne sont pas marqués de 
la même manière par des rectangles; ils présentent une certaine diversité de haut en bas mais 
sont tous identiques de part et d'autre de la couture médiane. 

À El Djem le Hrdm nfasi noir et rouge semble rechercher au contraire la dissymétrie dans 
la décoration. 

11 n'y a pas de trace de figuration de main ni de poisson sur le Ardm représenté ici ce 
qui est exceptionnel dans les ouvrages de brodeuses de Moknine. Sur cette pièce tous les 
motifs sont géométriques. 

Les pièces de Inine de 1,70m qui ont servi à la confection de ce vêtement de 3,40m de 
long se terminent par une petite frange tressée en laine noire d'un côté et en laine rouge de 
l'autre. Un double filet de coton blanc rosi d'un côté par la teinture rouge, bleui de l'autre par 
la teinture noire marque la fin du tissage. Sur le bord noir, on voit une décoration de teinture 
À la réserve très courante su Sahel. 

Le trousseau d'une mariée de Moknine ne comportait pas seulement le Ardm m'taggal 
autrefois. Elle y ajoutait une lallala de cotonnade de Ksar Hellal qui était brodée comme le 
bräm et qui a aussi été mi-partie rouge et mi-partie bleue. Puis on y a substitué des Halldla 
d'une seule couleur, le blea ou le brun, mais brodées de la même manière. Elles sont parfois 
nommées 1ahlila marfiïa. 

Aujourd’hui la mode de Mahdia qui influence toute la région tend à faire adopter comme 
tenue de fahzim le bräm de soie rda Hrir de couleur bleu indigo uni, aux extrémités décorées 
de motifs géométriques tissés en soïe de couleur et fl d'argent. Mis la qualité de ce hrdm est 
apparemment inférieure à celle du rda de Mahdis. 
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KSAR HELLAL - Costume actuel du jour de la ceinture 


Cette tenue compose une jolie harmonie de couleurs en mariant les verts et les violets à 
quelques notes jaunes. 

Le vêtement essentiel est ici le frdm frir, grande pièce de soie violette qu'on drape avec 
un larye repli sur la poitrine, en le tenant par deux fibules d'or de forme ronde. 

Sur la ceinture de tous les jours qui symbolise pour une Sahélienne la prise en charge de 
ses travaux ménagers, la jeune mariée revêt une ceinture d'apparat, La premiére ceinture est 
la Jamla de laine verte à raies de coton blanc tissée par les artisans Tocaux, la seconde est tissée 
à Tunis par les mêmes soyeux qui ont fourni le hirdm hrir. En effet elle est assortie aux raies de, 
couleurs vives que le rdm de soie violette porte à ses extrémités, 

Un pan de la Jamla est noué de façon à être visible le long du corps à côté du pan de la 
ceinture de soie. 

Sur In tête de la mariée le foulard brodé appelé m'harma marfdla est retenu par un ban- 
dicau joliment brodé par les femmes de Ksar Hellaï la “açdba. 11 est rehaussé de pompons de 
couleurs, de fil d'or, et de paillettes. 

Le foulard de tête est en soie violette d'un côté, verte de J'üutre. Sa broderie de tal est 
faite à plat et double face. Elle comporte un large motif central de forme ronde en jours turcs; 
“st une lune: gemra. Une frange de passementerie dorée est cousue sur son pourtour sauf 
sur le devant, Autrefois on couvrait le visage de la mariée avec ce voile ajouré, au cours de 
la jehea. 

Sous son firdm la jeune femme a mis le lourd gilet de velours vert brodé de fil d'argent, 
doré, à épaulettes rigides qui se nomme kordiya. Malgré son nom il n'est pas le même que celui 
de Mahdia. C'est en réalité la Jarmla kbira actuellement en usage à peu près dans tout le Sahel. 
IL est évasé en écusson comme celui de Sousse. 

On le porte sur la chemise de percale blanche, la süriya à manches de tulle brodé. 

Les jambes d'un pantalon de lingerie dépassent légèrement le bas du 4rdm. Elles sont 
bordées d'un feston brodé. 

Les chaussures sont des intra mafrisa en velours vert brodé de sal doré. 

Les bijoux de Ksar Hellal sont aujourd'hui en or où en argent doré, Ils sont fort sem- 
blables à ceux de Moknine et souvent ornés d'émaux filigranés. 

Autour du cou la mariée porte une lila de Moknine, sur sa poitrine on voit avec un collier 
de pâte d'ambre le #hdb, une ancienne chaîne à amulettes la Herga zcbsa en argent doré avec 
émaux fligranés, une gläda chaîne d'or chargée de mains, une hella comme à Mahdia. 

Le trousseau d'une mariée de Ksar Hellal comportait il y a peu de temps encore un lrdm 
de Line et hu de coton tous deux richement brodés devant, comme le firdm m'taggal 

Ils ont ex La place au rm de soie qui est moins lourd et moins encombrant. Il s'inspire 
du bräm brir de Mahdis. + 


KSOUR ES-SAF - Ancien châle de fête: ‘ajär 


Le chile qu'un voit sur une femme de dés dans l'illustration érait porté autrefois à Ksour Es Saf. 
Gene grosse bnuneade du Sahel a subi l'influence du comtume dk Mahdsa ct es tenues d'appurs 
aujourd'hui es mêmes que dans cette ville. EE LE 


Le châle en drap de line noir se termine par une large frange de soie multicolore, Le haut 
de ce ‘ajar est brodé de cordonnet de couleur appliqué au point de couchure, le samb. Cette 
broderie était l'ouvrage des hommes. On voit ici la signature du brodeur au-dessus du gros 
motif rond, central, appelé samra. L'inscription arabe dit. sanaat Mansour, ouvrage de Mansour. 

Les motifs qui décorent les nombreux châles de ce type ont un caractère différent de ceux 
que brodent les femmes de l'ossis de Gabès. Les “ajar des oasis sont habituellement brodés 
aussi mais avec des motifs de soie. 

La composition du décor dans la région de Ksour Es Saf révèle une symbolique qui n'est 
pas aisée à déchiffrer malgré des comparaisons possibles avec les thèmes qu'on retrouve dans 
certains arts populaires de l'Afrique noire et même de l'Europe centrale. On y reconnaît sou- 
vent le thème des fibules et de la chaine qui les relie, motif qui n'est pas figuré sur notre modèle. 
Ce pourraît-être une adjonction due au fait que les femmes bédouines de la région ont adopté 
ce type de ‘ajar lorsque les villageoïses de Ksour Es-Saf en ont abandonné le port. 
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OUARDANINE - Tenue du jou. de la jéleu: quubia meutiri 

On purte à Ouardanine et dans tous les villages environnants la grande tunique de mariée 
de Monastir: la gmejju mestiri. 

On peut comprendre léprestiue de ce vêtement étincelant de dorure qui sert à composer 
une toilette bien diflérume dt elle qui à Sousse associe la tunique trois-quart dobla et un pan 
talon étroit (planche 29 }, La tenue de Sousse donne à la silhouette de la femme une fantaisie 
qui 


La ville des ribat, Monastir a maintenu lusage d'une tunique dont l'ampleur et la lon- 
eur unviennent parfitement à une tradition religieuse qui tient à dissimuler le corps fé- 
n avec un maximun de pudeur. 

Le plus ancien modèle de gmcjja mestiri était fait de bandes de velours et de brocart 
Aujourd'hut on à substitué le satin, amdas, au velours. Mais les villages ont conservé les m0 
anciens. La gwejja que l'on voit ici est à bandes de velours vert brodées de fl d'argent 
it avec les rubans de brucart de Lyon. Le grand gilet de velours vert brodé de 
'uruent doré est assorti à la tunique, 11 comporte deux grandes épaulettes rigides qui le font 
appeler farnla bj-jarcänah, gilet avéc des ailes. Son décolleté est évasé en écusson sur la poi- 
rie et omé de boutons de passementerie dorée. Dans le dos des motifs brodés représentent 
des poissans, 

Les mains de Ia mariée sont posées sur sa poitrine dans l'attitude de la jekea qui est dif 
férente de celle de Sousse comme de celle de Moknine. 11 est vraisemblable que la pose de la 
main parfois levée et ouverte, parfois discrètement appuyée sur la poitrine, est un rite de pro- 
tection contre le mauvais œil, dont le sens s'eit plus ou moins perdu. 

Les bras sont recouverts par des manches très larges en satin. brodé qui sont smoubes et 
slissées sous Les emmanchures de la tunique. Tandis que le reste du costume est brodé de façon 
à rendre le Kétement le plus rigide possible, les manches sont souples pour permettre les mou 
vements des bras. 

l'ar l'échaneure de la tunique on aperçoit le plastron de la chemise de rayonne bleue et 
un peu du soutien-gorge, haydra, de velours brodé de fl doré. 

Au bas de la tunique passent les broderies qui oment les jambes du long pantalon de lin- 
gerie blanche. 

La mariée tient à exposer au cours des fêtes de ses noces la variété de toutes les parures de 
son trousseau. C'est pourquoi la chemise qui accompagne la tenue du 7° jour est rose et le 
pantalon porte une autre dentelle, 

Les omements de la tête de la mariée correspondent aux canons de la mode sahélienne: 
1 coiffe au tit benne points sppele Bot dia (a fille de la düka), Elle est maint-rue par 
le diadème régional, le farg, noué par derrière, Deux bij UX en or à gracieuses chaï- 
nettes sont accrochés au bonnet: de da coëe #4 

_Un grand foulard de soie violette sur une face, verte sur l'autre, la m'harma marfüïa, en 
ièrement brodé de tal est posé en arrière de la coiffe, tombe sur les épaules de la mariée et 
dissimule en partie le riche volant brodé g'fa de la coiffe qui descend jusqu'aux reins. 

Des anneaux d'or chargent les chevilles et les poignets de la jeune femme qui porte aussi 
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OUARDANINE - Costume actuel de mariée le 7e jour (1965): malya hab-rümmèn 


Au Sahel, le rouge vif est fréquemment associé aux fêtes du mariage. 11 existait autrefois 
us brdm ‘akri en laine rouge couleur de piment qu'on faisait revêtir aux jeunes mariées. Au- 
jourd'hui la mode des tissus de coton fait préférer la malya hub rimmèn. Elle est portée non 
seulement à Ouardanine mais aussi à Akouda, Hammam Sousse ct beaucoup d'autres villages. 

Le drapé-robe de la mariée, le + jour de la ceinture, est à Ouardanine rouge grain de 

grenade: malya hab rümnän. Cumme toutes les malya de cotonnade, ce vêtement est composé 
de deux bandes étroïtes er longues: 0,63m x 4,33, réunies par une couture qui est ici bro= 
dée de soie floche à dessins présentant l'aspect de triangles dont la pointe part de la ligne 
médiane formée par la couture. Cette atête de soie, jaune canari, jaune orangé, mauve, blanche 
et noire passe au milieu du corps, La ceinture qui maintient le tissu drapé sur les hanches est 
posée parallèlement mais au niveau de la taille. 
Le tissu d'un rouge très lumineux est quadrillé d'un léger trait noir sur toute sa surface, 
des filets noirs plus serrés le long des lisières. Dans le sens de largeur, les deux bandes 
initiales portent à leurs extrémités deux filets de rayonne orangé. Une frange torsadée à la main 
par les femines les termine. La broderie est exécutée par les artisans locaux tandis que le tissage 
de la malÿa est l'œuvre des tisserands de Ksar Hellal. 

Le devant et le dos du tissu sont réunis par deux fbules d'or à tête triangulaire qui main- 
tiennent aussi sur la poitrine un large repli. 

À ce niveau, sous la malya un grand gilet de velours vert sans manches élargit le buste de la 
jeune femme car il mesure 0,65m de large sur 0,56m de haut. Il est orné sur le devant de motifs 
oraux en tresse de coton doré, tambir. Le gilet, ouvert devant, possède un décolleté évasé un 
forme de bulbe dont les deux bords sont soulignés par des lignes de broderie dorée entre les- 
quelles on voit le plistron d'une chemise en broderie noire encadrée de rubans de soie häfya 
de Mahdis, vert et rouge. Cette sûriya de percale blanche ne descend que jusqu'aux genoux 
«t n'est ornée que sur le buste. 

Le reste du corps est couvert par un long pantalon de lingerie blanche dont le bas des 
jambes est agrémenté d'un feston et d'une broderie anglaise qui sont visibles au bas de la malye. 

La ceinture dorée et rigide sur le devant a dans cette partie 7em de large. Par derriè 
lle est souple et plus étroite, faite d'une jolie soie artisanale de Tunis à dominante rouge cuivre 
avec des raies bleues et violettes. La broderie dorée est montée sur un carton doublé de soie 
rouge. Des motifs floraux avec coralles et branchages y sont exécutés en relief selon la technique 
tal “al-‘ali sur un fond où des petites paillettes dorées cousues de cannetile sont imbriquées 
les unes dans les autres comme des écailles de poissons; des lignes verticales de grosses pail 
lettes dorées séparent les motifs. 

Les manches dorées qui semblent appartenir au gilet sont en réalité amovibles et fixées 
à la chemise sur chaque épaule par un lacet coulissé que retient l'emmanchure de la farmla. 
Le style de leur broderie s'apparente à cejui de la ceinture et des chaussures mais tandis que 
les ornements de ces dernières sont fonctionnellement rigides, ici malgré l'emploi de paillettes 
cousues de cannetille, le tissu garde sa souplesse grâce à une abondance de jours turcx simples 
et doubles qui permettent les mouvements des bras. 

Sur la tête de la jeune mariée est posée une coiffe la gifia dont le bonnet tout petit est 
recouvert d'une broderie noire rebrodée de fil d'argent doré. 11 s'apparente au sype de la bent 
düha de Monastir, Le volant de cette gif est d'une seule pièce, en sie, couvert de broderie 
orée. 

Un foulard précieux en soie verte brodée de fl d'argent doré La m'harma marfila (ef. mariée 
de Moknine) est retenu sur la qüfiva par le diadème sabélien, farg auquel sont accrochés deux 
bijoux temporaux les tixär qui sont en or. 

Des holhäl d'or sont passés aux chevilles de la jeune femme. Des intra comme à Meknine 
haussent ses pieds, Ceux de Moknine sont rouge et or, eux de Ouardanine sont entièrement 
orés. 
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EL JEM - Ancien costume de mariée du 7° jour (Tahzim): brèm nfapi wù ‘ajèr 


À El Jem comme à Moknine on appelle sahsim le 7° jour des noces, celui où l jeune femme 
adopte un vêtement drapé dont la ceinture prend une valeur symbolique. 

C'est Ia raison pour laquelle le Arâm reservé à cette cérémonie est traditionnellement plus 
beau que les autres, 

Celui-ci est entièrement teint en rouge mais il peut être noir et rouge { PI.45 2. C'est le 
hräm nfègi, en laine artisanale finement tissée par les femmes d'El Jem pour le truussenu de 
leur fille et brodé par elles. Il porte à ses deux extréunités dans le sens vertical Alix neuf filets 
de coton blanc qui sont aussi de règle dans la décoration du #rdm de sortie, en laine blanche 
ou en laine noire caractéristique de ce bourg. 

sage 


Ici la teinture rouge, faite après le a donné une légère teinte rose au coton. 

Le milieu de la pièce de #4,32m:de long et 1,0% de large est marqué par une ligne de bro= 
ec de solo de coulogrs fes qui ver dd adttare Fou re en parties du vétement fie 
de deux morceaux égaux à la différence de celui de Mabdia qui est fait de deux morceaux iné- 
xe médiane se développe une belle broderie très colorée dont 
il doré très discrètement employé. Les bords supérieurs et 
inférieurs en sont ornés d'une ligne de floches de soie. Au point de départ de la broderie en 
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D Pa A Pen a ER CN Re er GO ne El Jem 
st connu comme un centre de confection de ceintures particulièrement appréciées dans toute 
la région. 

Les fbules maintiennent le drapé-robe assez bas sur la poitrine pour laisser voir le gilet 
de velours, et le plastron de la chemise de la mariée. Ce gilet n'est pas confectionné à El Jern 
mais acheté dans les bourgs du Sahel, généralement à Ksour Es-Saf qui fournit aussi courame 
ment la chemise nuptale. Les bonnes couturières nombreuses dans ce village sont influencée 


Les bijoux, boucles d'oreilles d'or, colliers où se mélent des éléments en argent doré avec 

émaux filigranés sont achetés aux bijoutiers qui fournissent les femmes de Ksour Es-Saf. 

À 1e Lee, balle où babouches de cuir jeune que portent Les farines d'El Jen so briques 
Hell. 

Toute l'originalité de la parure du fahzim réside dans le beau Hrèm brodé en broderie de 
soie au point lancé dont les couleurs jaune vif, orangé, vert, bleu, violet chantent sur le rouge 
ardent du fond et qui est une véritable composition abstraite que la présence de quelques des- 
sins naïfs apparente d'une façon surprenante à certaines œuvres des plus illustres peintres 
contemporains. 


Planchets D 
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EL JEM - Un autre emploi du bräm nfäti 


Le grand drapé de laine brodé le rm nfapi est porté de deux façons par les femmes d'El 
Jem. C'est une robe le jour de la cérémonie de la ceinture. Mais c'est une sorte de cape quand 
la villageoise s'en enveloppe lorsqu'elle se rend à une fête: mariage, circoncision etc. 

Celui-ci, bi-colore, rouge et noir à la différence du précédent, est en laine tissée par les 
villageoises et teinte aussi par elles. La partie rouge n'est pas aussi bien teinte que lorsque le 
travail est exécuté par les hommes qui sont au Sahel plus habiles teinturiers que les femmes, 
Aux extrémités de la pièce aussi bien du côté noir que du côté rouge on reconnait les filets de 
coton blanc dont nous avons parlé dans le Hrdm précédent. La teinture exécutée après le tissage 
a bleuté les raies du côté noir et les a rosis du côté 

Ce grand drapé mesure comme le précédent #,32m de long et 1m 07 de large mais ne 
comporte que 10 filets de coton blanc de chaque côté. 

‘Une riche broderie de soie de couleur et de cordonnet doré le décore en son milieu de 
part et d'autre de la couture médiane. Elle est beaucoup plus en valeur lorsque le vêtement 
st porté comme une cape couvrant la tête et le dos que quand il est drapé sur le devant du corps 
et coupé en deux par une malencontreuse ceinture. On peut penser qu' à l'origine sa déco- 
ration était faite pour être vue tout entière comme c'est le cas ici. 

Cette décoration est composée de motifs d'un caractère difficile à élucider. Lorsqu'on 
interroge les brodeuses, elles expliquent qu’elles placent en haut de leur composition deux rec- 
tangles qu’elles appellent sandüg auxquels sont accolés quatre quartiers qu'elles appellent abrdj, 
et que pour soutenir cet ensemble il faut placer les motifs longs qu'elles appellent piliers ‘amd. 
Des motifs de mains et de poissons servent à remplies vides. Tout le long de l'arête médiane 
alternent des piliers de soutien ‘“emüd et des motifs ronds figurant la lune gamra. 

Pour le géographe arabe Tidjani écrivant au 14* siècle, les habitants d'El Jem seraient 
des berbères venus de Zousr en Tiiplaine, Les brodeuses se disent tyutes sotochiones 

il n'est pas impossible que leur art vienne du Sud comme une partie des populations du 
Sahel dont la lente remontée du Sud vers les pays plus ferdiles est attestée de tout temps dans 
ce lieu de passage. 

“Mais il est tentant de penser que les semis de motifs en pointe qui entourent la décoration 
et se nomment fejra les arbres, tandis que les pompons très nombreux sur certains de ces Hrdm 
où moment ner Le fs requetes timer obus de bars de als a 
visic jardins qui 


ion des jadis entouraient la grande forteresse romaine évoquée par les contre- 
Forts tomba at les forte abri (plur. de bon. Cette projection d'une architecture proigieune 
comme celle du colisée d'El Jem sur le vêtement n'est pas impossible. 
Les d'El Jem vivant depuis des siècles dans les maisons tapies à l'ombre du grand 
amphithéâtre chargé de souvenirs historiques projetés dans les légendes populaires, n'ont-elles 
pas pu transmettre un héritage d'un goût artistique indéniable et dont la source pourrait re- 
monter au goût du décor pittoresque qui jadis tapissait les murs et le sol des mosaïques de 
Thysdrus. 


Chapitre V - Sfax 


L'étude du costume féminin de Sfax révèle des caractères nationaux que 
nous avons vu se préciser dans les villes et villages que nous avons abordés 
précédemment mais dés particularismes aussi. L'aspect le plus important de 
notre synthèse va essayer de faire apparaître comment on trouve dans cette 
grande ville, la seconde de Tunisie, plus visiblement qu’à Tunis, les struc- 
tures mêmes-du costume citadin, élaborées au cours de la période qui s'étend 
depuis l'arrivée des Arabes au Maghreb jusqu’à la fin du XIX' S., selon un 
processus qui nous semble avoir été déjà perçu par Ibn Khaldoun analysant 
les caractéristiques de la civilisation urbaine, hadära, tunisienne, au XIV° S. 

Les historiens nous apprennent que Sfax est née de la conquête arabe. 
Un ribat est à l’origine de son apparition. « Récemment on a proposé de 
situer ce ribat à l’angle sud-ouest de la médina, là où se dresse aujourd’hui 
la kasbah… Le grand essor de la ville date en fait du IX° S. C'est sous le 
règne d'Ahmed Ibn Aghlab, prince de la dynastie Aghlabide, qu'elle prend 
les dimensions et l'aspect d’une grande cité. Ce prince commanda au riche 
cadi de la région, Ali Ben Salem Jebeniani, de construire des remparts et de 
doter la ville d'une grande mosquée s. 

Un peintre français du XIX*° S. Lallemand fournit à notre étude un 
document précieux sur la ville de Sfax telle qu’elle apparaissait dix siècles 
après, c’est à dire à l'époque qui nous intéresse particulièrement puisque nos 
enquêtes sur le costume traditionnel des femmes ne remontent guère plus haut. 

En notant au passage le costume des hommes qu'il rencontrait, en 1891, 
il distingue les cultivateurs et les marins « vêtus du Æadrün », les marchands 
+ vêtus de la jebba »: ce sont les Sfaxiens de toujours. 11 remarque aussi dans 
les rues de la ville des Kerkenniens, des nomades du sud, des juifs, des mar- 
chands égyptiens et turcs « en robes étroites et longues » des Maltais, des Sici- 
liens, des Grecs «en fustanelle avec la veste chamarrée des Arnautes ». 
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Peu de villes pourraient être aussi bien évoquées par la simple mention 
du costume de la population qui la fréquente. 

Depuis les Aghlabides Sfax a survécu grâce à ses remparts qui n’ont 
jamais été détruits comme ceux de ses prestigieuses voisines Kairouan et 
Mahdia, peut-être parce qu'elle n’était pas le siège des dynasties qui tenaient 
le pouvoir. 

De toutes façons les facteurs du développement de la ville sont depuis 
ses origines ceux qu'y a vu Lallemand, les activités complémentaires de sa 
population: le travail de la terre, le trafic des caravanes vers le grand sud, 
l'artisanat, le commerce par mer. 

Les remparts protégeaient les artisans et les marchands de la médina, 
mais à la moindre alerte ils abritaient aussi une population de fellah dont 
la ville avait besoin pour la prospérité de sa ceinture de jardins et de ses oli- 
vettes. Elle restait ouverte sur la mer par où elle envoyait les produits entassés 
dans ses entrepots ou que son arrière-pays lui procurait. En retour elle recevait 
les marchandises qu’apportaient surtout les Levantins comme l’a vu Lalle- 
mand. Cependant Kerkenna, Jerba, Tripoli ont tenu une place à part dans 
ces échanges. 

Un chroniqueur sfaxien, Magdiche rapporte qu’en visitant El Minchia 
(Tripoli), en 1760, il eut l’occasion de voir le palais et de rencontrer les des- 
cendants d’une illustre famille sfaxienne qui avaient suivi le corsaire Dargut 
deux siècles auparavant. Il apprit ainsi qu’une quarantaine de familles avaient 
été décidées par le célèbre corsaire à s'établir dans sa capitale. Des faits de 
ce genre contribuent à expliquer bien des apports tripolitains que nous avons 
constatés dans la parure féminine. 

D'autre éléments de nos enquêtes nous disent qu'un riche négociant de 
Sfax, en relation de famille avec l'Irak, en importait un beau foulard de soie, 
la {ayyäriya reservée à la clientèle locale. D’Alexandrie venaient encore à 
une époque récente des tissus de soie variés très appréciés. Par la même voie 
sont venus, depuis les Indes probablement, les premiers gabgab ‘asfür, socques 
de bois, d’un type que les autres tunisiennes ne connaissent pas et qu’on 
peut voir au musée des A.T.P. de Sfax. 

Pendant dix siècles les échanges commerciaux avec le Levant ont eu une 
grande importance mais il y a eu beaucoup plus que des échanges commer- 
ciaux. La vie religieuse, la vie culturelle de cette ville du Maghreb où parvenait 
si facilement tout ce qui se passait en Orient était en grande partie vivifiée 
par les courants venus d'Egypte. Il n’y avait pas de famille sfaxienne dont 
un membre n’ait fait le pélerinage et séjourné au Caire. Au cours des siècles, 
à leur tour, ces familles ont donné au Moyen-Orient et à l'Egypte de nom- 
breux lettrés. Et pourtant si les vêtement portés par les Sfaxiennes ont subi 
des influences venues du Moyen-Orient en général, mais surtout de l'Egypte 

160 ct de la Tripolitaine, il est intéressant de voir à quoi se limitent ces influences. 


Les riches marchands de Sfax admettent très bien que leurs femmes et 
deur filles investissent une partie de leur fortune dans les toilettes et les pa- 
rures de leur trousseau de prix. Mais ils ne vont pas jusqu'à oublier les in- 
térêts vitaux de leur ville. 

C’est pourquoi les importations semblent avoir été de tout temps codi- 
fiées par des usages où la coquetterie féminine et le sens pratique sont conciliés. 
Nous n'avons pas trouvé de preuve que des objets manufacturés aient été 
régulièrement importés pour l'usage des femmes. Les, foulards de soie, d’un 
type précis, les tissus de soie de variétés bien définies, viennent d'Egypte ou 
de Tripolitaine. Mais les bijoux tripolitains, par exemple, dont les premiers 
modèles ont été importés furent par. la suite recopiés par les bijoutiers de 
Sfax. Dans le même esprit nous savons que les négociants locaux ont essayé 
de faire reproduire les soieries au fieu de les importer, sans y parvenir d'ail- 
leurs. En conclusion la marque des influences orientales sur le costume local 
est une assimilation qui & donné à l'élégance des femmes certaines caracté- 
ristiques, style égyptisant des parures de bijoux, somptuosité et abondance 
des soieries de type divers, forme de certaines chaussures. 

Mais si nous nous reportons aux aquarelles de Lallemand qui a reproduit 
aussi des costumes féminins de Sfax nous pouvons essayer de pousser davan- 
tage notre analyse. 

T1 a peint une femme de la haute bourgeoisie qui porte sur la tête une 
coiffe locale et sur le corps une tunique longue bicolore, jaune et rouge d'où 
dépassent les jambes d’une culotte de satin serrées à la cheville. Ses pieds 
sont chaussés de socques de bois, 

Tous les éléments de ce costume sont attestés dans l'Espagne musulmane 
du Moyen-Age: la coiffe à bonnet rond rebrodé de perles fines, la tunique 
à décolleté brodé selon le même dessin qui s'appelle jubba au lieu de 
Jjebba, le pantalon qui s'appelle serwä/ dans les deux pays et les socques 
également. 

Nous n’avons trouvé aucun document qui atteste un peuplement andalou 
à Sfax. Il existe dans la médina une rue des Andalous qui aboutit à Bab 
Diwan; d’après nos informateurs son nom date du XVII‘ S. mais il est 
inexpliqué. 

Plusieurs des bijoux traditionnels de la mariée révèlent aussi une origine 
andalouse, son bandeau frontal monté avec un bijou triangulaire, le collier 
aux grands anneaux martelés; la riidna, etc. 

Cette marque andalouse indéniable redonne encore, à une époque toute 
proche sa valeur à une assertion d’Ibn Khaldoun dont nous avons déjà parlé. 
À son avis la Tunisie a été civilisée par deux courants « les Musulmans d’Espa- 
gne... émigrèrent en Tunisie où ils ont laissé les traces de leur culture, sutout 
à Tunis où elle s’est mêlée à la culture et aux costumes égyptiennes introduites 


par les voyageurs ». 
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Ainsi donc on se trouve en présence à Sfax d’une sorte de parallélisme 
entre l'assimilation que constatait l'historien du XIV* S., à son époque à 
Tunis et celle qu’on peut saisir encore dans la grande ville du sud au XIX: S. 

Les conditions historiques sont pourtant bien différentes. Certes les musul- 
mans d’Espagne ont continué à venir à Tunis après la mort d’Ibn Khaldoun 
et pendant deux siècles et de plus en plus nombreux, Mais surtout les Turcs 
ont dominé la Tunisie, 

Cependant les Turcs bien accueillis à leur arrivée par les Sfaxiens ne 
paraissent pas avoir influencé le costume local. Mais leur rôle a été de faire 
rentrer en 1574 la ville de Sfax dans l’obédience du pachalik de Tunis. Les 
rapports réguliers de la ville du Sud avec sa capitale expliquent certainement 
l'attraction que Tunis va exercer sur Sfax à partir de ce moment. 

Comme on le lira dans la suite de ce chapitre, l'évolution de la mode à 
Sfax quand on l'observe au cours des cent dernières années, prouve des em- 
prunts réguliers à la mode de Tunis. 

Les Sfaxiennes, comme les Soussiennes font exécuter sur place par leurs 
artisans et leurs artisanes les différentes parures dont elles copient le modèle 
à Tunis. Mais on remarque qu'elles refusent d'adopter certaines toilettes, 
même si elles sont en grande vogue dans la capitale. 

Les bourgeoises de Sousse ont par exemple adopté au XX*S. la tenue 
quotidienne de Tunis: füla et blüza appelée tabdila tandis qu'elles portaient 
auparavant une jebba comme en témoignent les aquarelles de Lallemand. 

Les bourgeoises de Sfax n’ont pas cessé de porter la jebba pendant ce 
temps et même pour leurs costumes d’apparat elles n’ont pas comme les 
Soussiennes, raccourci cette jebba pour laiser voir un pantalon richement 
brodé mais d'une fantaisie qui les choquait. On pourrait citer encore le gilet 
au gracieux décolleté en écusson, ‘aba, venu du Levant, le costume farayün 
qui n’ont jamais eu droit de cité à Sfax quand ils faisaient fureur à Tunis. 

Si nous admettons l'hypothèse que les Sfaxiennes depuis la venue des 
Turcs reçoivent de Tunis une nette inspiration de leurs modes, nous pouvons 
dire que les nombreux éléments andalous reconnaissables dans le costume et 
les parures de Sfax sont vraisembablement passés de l'Espagne musulmane 
à Tunis en province. 

La théorie d’Ibn Khaldoun selon laquelle les Musulmans d'Espagne 
avaient un degré de civilisation tellement supérieur à ceux du Maghreb que 
les permiers ont civilisé les seconds n'est pas fausse mais le grand historien 
lui même l'a nuancé en précisant qu’en Ifriqya on trouvait dans plusieurs 
villes et villages des populations sédentaires fort civilisées. 

Ces populations sédentaires, dont beaucoup de descendants ont survécu 
dans les régions de la côte orientale tunisienne, avaient des habitudes vesti- 
mentaires que beaucoup d’indices portent à croire bien proches de celles des 
populations du Sud de l'Espagne. Nous serions tentés de faire remonter jusqu'au 


monde antique aussi bien l’ample tunique, qu'on trouve en Andalousie mu- 
sulmane et en Ifrigya sous le nom de jebba, que le vêtement serré ouvert 
devant de haut en bas et connu en Tunisie sous le nom de kadrün mais r:- 
présenté aussi parmi les vêtements du haut moyen-âge espagnol. 

11 existe certaines ressemblances entre la ville de Sfax et les villes ma- 
rocaines comme Fez par exemple. On y trouve des m‘alma dont l'influence 
est comparable dans l'élaboration du costume féminin. François Bonjean dans 
un roman « Les Confidences d'Une Fille de la Nuit » a donné un portrait très 
intéressant de ces maîtresses-femmes de Fez en s'inspirant de la réalité. Il 
est impossible de traduire la nuance du mot m‘ahma en employant le mot 
maîtresse-brodeuse, Pourtant ces m'alma brodent admirablement et elles ont 
transmis depuis des siècles l'art de la broderie de soie et d'or au Maghreb. 

Ce sont elles qui ont régi la mode dans les temps anciens car elles appar- 
tenaient aux meilleures familles et en même temps dirigeaient la confection 
de tous les trousseaux dont les couturières, passementières, tresseuses etc. 
travaillaient sur leurs indications. Ces femmes compétentes et actives étaient 
une sorte d’aristocratie féminine régnant sur les usages du bon goût d’une 
manière indiscutée de haut en bas de l'échelle sociale. Ce milieu naturellement 
très conservateur avait tendance à se refermer sur lui-même. Cependant nous 
avons noté à Sfax son ouverture à des influences nationales, avec certaines 
limites. 

Le goût raffiné des parures en usage à Sfax s’éclaire par la longue histoire 
de cet artisanat féminin qui mérite le nom d'artisanat artistique, conservé 
jalousement dans les familles dont on connaît le nom: Ennouri, Mezghanni, 
Fourati, Masmoudi, Charfi, Kammoun liées entre elle le plus souvent par 
la parenté et favorisées par des relations de commerce ou de famille avec 
Tunis ou Alexandrie. 


LES ILES KERKENNA 


On constate aujourd’hui que le costume régional dans les villages des îles Kerkenna possède les 
caractéristiques du costume citadin. On peut attribuer ce fait à l'influence de Sfax qui s'exerce 
nettement ici, Mais il n’est pas impossible qu’il s'agisse d’une survivance du type de vêtements 
coupés-cousus dans la population de vieille tradition sédentaire. La parenté avec le costume 
de Sfax est probalement ancienne et a été renforcée par les apports réguliers de la métropole 
locale qu'est Sfax depuis des centaines d'années. 

Les éléments du costume où l'apport de Sfax est le plus visible sont les coiffes, les panta- 
lons, les tuniques bi-colores. Mais déjà dans le choix du rouge et du vert, la jebba bicolore montre 
une différence avec celle de Sfax. Le particularisme s'affirme davantage dans les drapés de 
laine qui sont au nombre de deux comme les anciens drapés de Sfax (_ pl.8 _) mais dont 
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la décoration est tout à fait originale. Le farf el-ktef drapé sur le corps et le farf-er-ràs drapé 
- sur la tête étaient taditionnellement brodés par les femmes de l'ile. 

Ces broderies exécutées au point de croix avec des laines de couleurs vives, le vert, le 
rouge, l'orangé, cernées d'un point de coton blanc sont disposées en motifs géométriques varia- 
bles d'un village à l'autre. Les plus habiles brodeuses sont celles d'Ouled Kacem, mais on brode 
aussi dans les autres villages depuis que l'office de l'artisanat 4 ouvert un atelier à Remla. Les 
femmes de Remla appellent les motifs de leurs châles: palanquin de la mariée jahfa, bougie 
de mariage fam'a, présentation de la mariée: tahdiret-er-ramhiya, et y ajoutent des motifs 
bénéfiques comme la lune ete... À Mellita le châle appelé arf baggam n'est brodé que d'un côté. 

La füta, est un drapé de cotonnade à rayures de couleurs qui correspond à la 2erzhäna 
de Sfax. Aujourd’hui elle est plus souvent comme dans le costume tunisois, nouée sur les han- 
ches ce drapée en chlamyde à l'ancienne mode de Sfax. 

de laine artisanale bicolore ou parfois entièrement rouge, a été remplacée par 
une pr de cotonnade fleurie. Les couturières de l'ile la confectionnent elles-mêmes, 

Le pantalon appelé sersè/ a‘bäroi comme à Sfax est en tissu rayé de couleurs vives avec 
une chevillère en dentelle au crochet à Ouled Kacem. A El-Attaya il se termine à la cheville 
par une bande noire qui était autrefois en broderie noire. 

Une autre parure qui doit remontér très haut dans le temps est celle de deux bijoux d'ar- 
gent qui étaient achetés à Sfax, car à n'ÿ à pas de bijoutiers dans es iles, mais dont la facture 
robuste et sobre est celle d'une tradition rurale qu'ôn appelle souvent berbère. Le plus grand 
de ces bijoux est une plaque pectorale ronde appelée mabfda décorée de quelques motifs poin- 
çonnés ( pl.51 ) le même type de décor orne les deux pendentifs temporaux superposés accro 
chés à la.cuitfe, Ce sont des carrés suspendus par une pointe, reproduction agrandie des an- 
ciennes monnaies carrées du nom de nègré mümmné (PS4 1. 

Aujourd'hui les bijoux d'argent font place aux bijeux dorés qui copient les modèles de 
Sfax. 


LES JEBBA 


Le trousseau d'une femme de la bourgeoisie comporte à Sfax un très grand nombre de 
jebba. C'est l'élément de base du costume quotidien, en hiver en lainage jebba rüfa ou jebba 
malf; en été'en soie brochée: jebba bastri en satin damassé, jebba bringäli, en gaze de soie, jebba 
æard, en satin jebba ambus. On peut noter la préférence des Sfaxiennes pour les soieries de 
grand prix et pour les tissus vaporeux comme le fameux tissu œard gaze de soie importée 
d’orient qui est préférée pour une cérémonie aussi rituelle que le « saut par-dessus le poisson +. 
11 n'est pas impossible que la situation géographique de capitale du Sud de Sfax explique 
l'emploi de soies légères dans l'habillement féminin mais on peut aussi se rappeler la tradition 
de ce mystérieux textile appelé « laine de la mer dont les auteurs arabes anciens disent la 
légéreté. Les Sfaxiennes en ont peut-être gardé le goût. 

Il est intéressant de noter que Sfax est la seule ville où nos enquêtes nous ont permis 
de constater le parallélisme entre la tenue de la citadine tunisienne et celle de son mari. Cette 
particularité encore sensible jusqu'à une date très récente peut aider à comprendre que la 
jebba est véritablement le vêtement national dont tous les documents semblent prouver que 
l'origine remonte très haut dans le passé. 


Une évolution différente dans chaque région dissimule ailleurs ce caractère qui apparaît 
nettement à Sfax. Ici il n’y a pas trace de la jehba courte (accompagnant le grand pantalon de 
dessus à jambes bouffantes) rencontrée à Tunis, au Sahel de Bizerte, au Cap-Bon ou au Sahel. 
I n'y a pas trace non plus de jebba arrivant jusqu'aux hanches (accompagnant le pantalon de 
dessus à jumbes serrées) mode tunisienne et soussienne. 

Seule a été portée ici jusqu'à ces dernières années une jebba descendant jusqu'aux mol- 
lets. Sa longueur n'a pas dû varier beaucoup au cours des siècles. Sa largeur a dû diminuer. 
Muis rien n'a été changé dans le principe de sa coupe, c'est une tunique droite échancrée à 
l'encolure avec une fente pour le passage de la tête; elle n'a ni colini manches mais de larges 
emmanchures retombant sur les bras à cause de l'ampleur de la carrure. Elle possède toute 
les caractéristiques de la jebba masculine qui peut aussi être faité de laine ou de soie suivant 
la saison. 

La jebba n'est vêtement féminin que par le choix des tissus dans lesquels elle est taillée 
et par une broderie ornementale autour du cou ét de la fente de l'encolure. 

Jamais les Sfaxiennes, n'ont adopté l'habitude d'y mettre une ceinture comme les femmes 
de toutes les autres régions du pays. On peut se demander si elles ne sont pas restées les seules 
fidèles à « la robe flottante à dont les Latins faisaient la caractéristique du costume des Africains 
dans l'Antiquité. À la veille de l'arrivée des Arabes, Corippus dans sa Johannide, note encore 
que les habitans du pays qui devait devenir la Tunisie étaient « discincti » c'est-à-dire sans 
ceinture. La jebba masculine partout en Tunisie est toujours portée sans ceinture. 

En 1891 le peintre Lallemand a exécuté des aquarelles à Sfax représentant des jebha fé- 
minines bicolores soit rouge et jaune, soit rouge et bleue, soit rouge et verte, On peut en voir 
une au Musée de Siax. Elle est en satin amlas. 


VETEMENTS OUVERTS CAFTAN, KANTÜS, FARMLA 


Le caftan a été à Sfax jusqu'au premier tiers du XX® S. une des pièces du costume quo- 
tidien portée sous la jebba. C'est la seule région de Tunisie où nous avons trouvé l'habitude 
de confectionner une série de caftans pour le trousseau de la mariée comme celn se faisait 
au XVIIe S, à Alger ou à Tunis. Les caftans sont toujours de tissus très précieux. On peut 
en voir un au Musée de Sfax taillé dans un lamé rouge et or c'est le goftün medheb. Les caftans 
de tous les jours se différencient du caftan réservé à Ia cérémonie du à saut par-dessus le pois- 
son + en ce qu’ils ne sont pâs brodés. Une simple tresse de coton doré les borde. Le caftan de 
cérémonie est en velours violet orné de broderies d'argent doré. 

Comme dans les autres villes de Tunisie le caftan de Sfax est sans doute venu de Tunis. 

Cependant on peut se demander si deux vêtements différents ne sont pas à l'origine des 
caftans de tous les jours et du caftan de la cérémonie du saut par-dessus le poisson. Le second 
seul serait d'origine turque. 

C'est le gilet appelé antüÿ, en usage à Sfax, qui nous met sur la voie qui pourrait étayer 
notre hypothèse. Le Æantif est en tout semblable à un caftan de tous les jours qu'on aurait 
coupé à sa moitié 

Or il existe à Jerba un gilet tout à fait comparable que les femmes mettent en certains 
villages. Il est en drap rouge et on le porte comme vêtement de mariage. Bien ‘qu'il ait l'air 
d'un demi caftan, lui aussi, il se nomme Aadrüm. 
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Or le mot kadrün à Jerba comme sur toute la côte tunisienne et en particulier à Sfax dé- 
signe le vêtement de travail le plus typique et probablement le plus ancien des sédentaires 
tunisiens. C'est une tunique de laine assez collante assez courte et toujours fermée, Au contraire, 
chez les femmes du Cap-Bon c’est un vêtement ouvert devant de haut en bas. 

Si l'on songe que les bédouins appellent les sédentaires porteurs de kadrün comme l'ont 
noté M. M. Guiga et Marçais, on peut se demander si les femmes sédentaires de toute la côte 
tunisienne n’ont pas porté autrefois un kadrün de laine ouvert de haut en bas à la différence 
du vêtement masculin. 

Ainsi les Jerbiennes auraient gardé le kadrn court, survivance du kadrün long comme on 
trouve ailleurs une jehba courte, survivance de la jebba longue. 

Quant aux Sfaxiennes, elles auraient embelli le vieux Æudrün en le taillant dans des tissus 
précieux pour imiter le caftan ture parce que les deux vêtements se ressemblaient dans la me- 
sure où ils étaient ouverts de haut en bas et avaient tous deux des manches courtes. Les Ham- 
mamettoises ont continué à porter leur kadrün de laine jusqu’à ce jour mais elles l'ont brodé 
richement en s'inspirant du caftan comme on peut le voir sur M planche (PI.22). 

Un autre vêtement ouvert devant est le gilet appelé farmla. 11 se différencie du hantèÿ 
par son absence de manche. Comme les farmla anciennes du Sahel de Bizerte, du Cap-Bon 
et du Sahel il n'a pas de décolleté en écusson, La mode orientale des gilets au corsage échancré 
largement en écusson, que Tunis a empruntée à l'Orient et diffusée dans les villes et bien des 
villages de Tunisie, n'a jamais été adoptée à Sfax. On peut sans forcer les faits retrouver là 
un tréit de rigorisme des’mocurs) C’est la même tendance qui a conduit à refuser le raccor- 
cissement des jebba et les vêtements qui révèlent les formes du corps féminin. 


LES PANTALONS 


Au XIXe S. la jebba était acoompagnée d'un pantalon taillé dans un tissu robuste par 
exemple le tissu appelé fargi, importé d'Egypte. C'est un satin à raies de couleurs vives. 

Le pantalon a un fond ample; les jambes qui y sont fixées sont taillées de façon à épouser 
la forme de la cuisse puis se rétrécissent, du genou jusqu'à la cheville, où un galon généra- 
lement doré les resserre. 

Les serwäl ka‘bètoi de velours rouge avec motif brodé d'argent doré sur toute la hauteur 
de la jambe, semblable au serteal froil de Sousse, a aussi été porté à Sfax. Nous ne savons pas 
s'il accompagnait la plus ancienné tunique de mariée la beÿka ou seulement les il'a plus ré- 
centes. 

À l'époque qui a précédé la disprarition du costume traditionnel les Sfaxiennes ont adopté 
le pantalon de percale blanche seræäl à-bord de rikämu, dont la dentelle dépassait le bas de 
la tunique. di 


LES TUNIQUES DE MARIAGE - HIL'‘A 


Le costume traditionnel que portent encore à Sfax certaines jeunes filles le jour de leur 
mariage est aujourd’hui celui de Tunis. Tandis qu'on l'appelle à Tunis Aisoa kabbis el-gèreg 
son nom local est ici: kimea tünsi. 


Il est composé d’une blüza de satin blanc, brodée de fil d'argent doré sur toute sa surface 
et d'un très grand pantalon à jambes bouffantes du même tissu, entièrement brodé comme 
le cor 4 

Aux environs de 1925 la tunique de mariée qui s'appelait aussi Hil'a était pareille à celle 
qui s'est conservée à Monastir: la grande tunique à bandes verticales de velours puis de soie 
brodées de motifs floraux en fil d'argent doré. Elle était faite par les ârtisanes locales, 

Au début du XXe S. la tunique de la mariée sfaxienne n’était pas le vêtement lourd et 
rigide qu'elle est devenue par la suite mais était au contraire un vêtement léger fait de bandes 
de rubans de soie tissée, alternant avec des bandes de soie unie de couleur rouge: la Hil‘a haybüri. 

Les femmes âgées disent que la Hil'a hayhüri s'appelait précédemment qmejja et ceci 
nous permet de retrouver un substrat que nous avons rencontré à Raf-Raf comme au Cap-Bon. 
Elle évoque la tunique de lin très ancienne, probablement la camisia antique devenue dans 
toute la Tunisie pendant des siècles sous le nom de gmejé, la tunique de mariée, 

L'acte de mariage de la famille Cheïkbrouhou datant de 1827 appelle befka la tunique 
da mariée. Ce nom s'est conservé à Jébéniana sous la forme befga pour désigner un vêtement 
qui semble emprunté à Sfax. 

A Jerba on appelle bañga un vêtement de. soie rayée mais non une tunique. C'est un voile 
drapé qu'on appelle aussi füta bel-bärät ou rda bel-bèrät. A est porté par la mariée de Houmt 
Souk et Mellita. 


LES COIFFES 


Il existait trois coiffes distinctes qu'on peut classer en deux catégories: un type à bonnet 
rond appelé Aüfiya ‘arhi et un type à bonnet pointu haut de 13,5 cm, appelé Æüfiya tünsi. 

Dans le premier type, le bünnet est une véritable calotte rigide en forme de quart de sphère 
environ. Elle est solidement cartonnée et cousue de bandes de soie brodées de fil doré sur le 
métier, gorgüf. L'are de cercle qui la limite sur le front est resserré par une broderie noire du 
type de celle qu'on trouve sur toutes les coiffes tunisiennes mais ici elle se nomme ‘anära. 

La grande coiffe Aifiye kbira et la petite coiffe güfiva sgira unt à peu près le même aspect; 
elles ont une calotte qui étincelle de broderie dorée de paillettes et de cannetille et un volant 
richement brodé. La coquetterie des Sfaxiennes consiste À les rendre aussi précieuses que pos- 
sible. 

La petite coiffe était portée tous les jours même par les jeunes filles, la grande était réservée 
aux femmes mariées parées pour les grandes circonstances, C'est pourquoi elle était encore 
plus riche. 

Des perles fines placées en bandes de trente rangées sont cousues sur le devant de la grande 
coiffe ainsi que des éléments de bijouterie en or de dimensions plus importantes que ceux de 
la petite coiffe. Mais il y a aussi des semis de perles fines sur la petite coiffe et des perles de 
corail ajoutés à des pièces d’or ou d'argent doré. 

Sur les motifs d’or, ‘afäri, en forme d'amande, cousus au milieu du devant de la calotte 
se lit une inscription en lettres arabes repoussées. Les bijoutiers l'ont resproduite fidèlement, 
depuis sans soute des temps très anciens: mà Si” AÏluh, qu'elle (la qüfiya) soit portée avec bonheur: 
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La coutume de rehausser la coiffure d’une inscription est attestée dans les usages de l'Espa- 
gne musulmane. Elle avait même gagné l'Espagne chrétienne et on a retrouvé dans les tombes 
des rois chrétiens de Castille des qifiva du XIVème S$, dont une de forme ronde, à calotte bien 
proche du type sfaxien, sur laquelle une bande est brodée d'une inscription arabe bénéfique. 

A une époque bien plus récente Hardo, au XVIIeme S, décrit une coiffe d'Alger comme 
«un bonnet rond de brocart ou richement travaillé d’or sur satin ou damas et très raide, qué 
quelques unes ornent de perles st de pierreries ». Ces bonnets ronds que les Andalous ont peut- 
être appris aux Maghrébines à exécuter se sont conservés à Sfax alors que de nouvelles modes: 
en ont transformé le modèle ailleurs. 

La coiffe à bonnet pointu appelée gifiya tünsi est certainèment plus récente, On ne la 
rehausse ni de bijoux ni de perles. Son bonnet est cependant tout couvert de broderies dorées 
que les artisanes de Sfax exécutent. 

Chaque coiffe est resérvée à des circonstances différentes. 

Au cours des fêtes du mariage la coiffure ne comporte pas seulement le port de l’une où 
l'autre coiffe. Comme nous l'avons vu aussi dans les autrés régions, on y ajoute des éléments 
variés. À Sfax on met à la mariée pour la jekea un bandeau de soie rouge ou vert, ‘açäba, cousu 
de plaques rectangulaires dorées ou en or, à eabochon de couleur, séparées par une ligne de 
petites perles d'or. Un étroit galon doré borde le diadème au bord duquel sont fixées des floches 
de soie qu’on place tantôt en’ haut du front tantôt en bas selon la cérémonie. 

Le bandeau maintient en outre une sorte de triangle plat dont la pointe s'élève au-dessus 
du front de la mariée: c'est le frontal ou jbin. Ce frontal est monté avec dés scquins d'or de 
dimensions croissantes de haut en bas. Des fils robustes enfilés de perles fines relient les sequins 
entre eux autour d'un ‘aiäri en amande placé au centre du bijou. 

Des foulards sont indispensables à l'élaboration de toutes les coiffures aussi bien quoti- 
diennes que d'apparat: le plus aimé des Sfaxiennes est la fayyäriya de soie importée d'Irak; 
la masrya en coton, importé d'Egypte, vient ensuite; la ayyäliya en soie. tissée à Tunis parfois 
brodée se porte aussi. 

Un foulard spécial servait à dissimuler le visage de la mariée pendant la cérémonie appelée 
laylet en-zil, la veille du jour de la jekea: c'était la falsa, en soie brodée de fil d'argent doré. 


LES BIJOUX 


Les Sfaxiennes portent des bijoux avec toutes leurs toilettes. Ils sont en or où en argent 
doré selon les moyens de fortune de leur famille. Pour les cérémonies elles en portent tant 
qu'on ne les voit même pas tous. 

Nous ne parlerons pas des Aïfiya, ‘açäba, jbin qui sont en partie chargés de motifs de 
bijouterie comme nous l'avons dit. 

Avec la coiffe ronde les femmes portaient couramment une grappe de sequins d'or et de 
perles fines accrochée de chaque côté de la coiffe de façon à entoure leur visage. C'est le fàah, 
le dansant, qui s'agite gracieusement à chaque mouvement de la tête. 

Les bijoux les plus anciens et par conséquent les plus typiques sont ceux que l'on voyait 
sur les mariées parées comme des idoles. 

La fakbila est un des plus curieux: c'est une parure très importante divisée en deux parties, 
fixées par des chaïnettes de support sur le haut de la tête de façon à descendre de chaque côté 

168 du visage depuis les tempes jusqu'à la taille. Des motifs d'or ronds dont certains ont la dimen- 


sion d'une grosse médaille et d’autres plus petits sont soudés sur des tiges plates placées trans- 
versalement en rangées parallèles. Celles-ci sont reliées entre elles par un montage de filet, 
fait d'un cordonnet doré dont les mailles sont rendues divergentes en passant par de petites 
perles d'or et de petites rondelles percées au centre pour laisser passer le fil: L'aplomb est 
obtenu par une série de pyramides creuses qui portent une rangée de mahbüb en pendeloques 
terminales. 

Le travail des pièces rondes essentielles dans ce bijou est la technique de fil de filigrane 
sur fond plein avec en leur centre une verroterie de couleur enchassée, c'est-à-dire une ver- 
roterie de couleur vive. C'est la mème technique que celle qui est employée dans les pliques 
cousues sur le bandeau de la mariée, 

On peut classer dans une autre série de bijoux, ün collier qui enserre le cou, la Sarka jüher, 
une paire de bracelets les Adida jüher et des anneaux d'oreilles mnâgeï et dwdli dont la parenté 
«st évidente. Toutes ces pièces Sont montées par les femmes en utilisant des enfilades de perles 
fines et des éléments de bijouterie en ôr, sequins et boules creuses appelées jmän. Les anneaux 
d'oreilles appelés dædli sont composés d'une grande boucle d'or à nacelle triangulaire d'où 
tombent des séries de pendeloques formées d’une enfilade de perles fines et une perle de corail 
intercalées avec des jm cerclées de perles fines et terminées par un sequin d'or, Les dædli 
sont soutenus-par des chaînettes qui passent sur la tête. Au contraire les mnègef sont passés 
dans le trou des lobes; ce sont des anneaux de petites dimensions d'où pendent de petites 
perles d’or enfilées avec des séries de perles fines croisées pour former une résille et se termi- 
nant par une rangée de petits sequins d'or, 

“rois bijoux étaient mêlés aux cheveux d’une mariée: les mwäyi formées d'une série de 
gros glands d'argent doré d'où pend une longuë frange de cordonnet noir qui devaient tomber 
dans le dos très bas pour passer sous le volant de la coiffe. Le fahfoh était tressé avec des mè- 
ches de cheveux sur la nuque. C'était un petit bijou comportant plusieurs étages de petits 
cylindres et de petites perles d’or enfilés. La salta était tressée aussi avec les cheveux mais 
portée devant sur l'épaule droite. Sa composition est assez proche de celle du Sokioh mais 
ses dimensions sont beaucoup plus considérables, ce qui est surprenant car on la portait sous 
la takbila. Des enfilades de cylindres creux et de boules de dimension supérieure à ceux du 
dohioh s'y étageaient entre des résilles de cordonnet doré. 

On a porté à Sfax comme dans toutes les villes la rihäna et le shàb. Ces deux colliers im- 
portants descendaient bas sur la poitrine. 

La mode des bijoux tripolitains que les artisans de Sfax exécutaient sur place a fait parfois 
préférer à la iarka jüher, dont nous avons parlé, la 'friya ou collier-carcan orné de motifs 
en forme de grains d'orge et de pendeloques étagées sur la poitrine. 

Les Sfaxiennes portaient les Aolhä! d’or ou d'argent doré faits d'un anneau fermé par 
un élément parallélepipédique, ciselé. 

Les influences tripolitaines ont certainement contribué à donner aux bijoux de Sfax un 
certain style assez égyptisant comme celui de la taklila et de la S'iriya. Mais l'influence anda- 
louse malgré l'absence des émaux filigranés y est sensible dans les ornements de la coiffe, 
de la ‘asdba, dans la rikäna. 
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SFAX - Tenue quotidienne à la Jin du XIX®S. Jebba nsâf. 
Ueproduction d'une aquarelle de Lallemand) 


À la fin du XIX:S. les bourgeoises de Sfax portaient là grande tunique bicolore appelée 
Jebba mèf. Un ample pantalon de satin à jambes terminées par un alon resserré à la cheville 
le serrcdl hà*bürei dépassait le bas de la tunique. 

Leurs pieds étaient chaussés, à la maison, ordinairement, des socqués de bois appelés 
gubqdb mais de modèles plus élégants que ceux qu'on voit aujourd'hui. Certains étaient en 
jolis bois de belle qualité avec des dessins gravés dessus. D'autres portaient des incrustations 
de nacre ou étaient recouverts d'une plaque d'argent repoussé. Ces modèles de luxe portaient 
le nom de gobqàb ragahiÿ. 

Un modèle locul ancien, gubgdb bel-‘aufür appartient à un type de chaussures d'Extrème- 
Orient. Sur leur semelle le bois effilée à la pointe, il n'y a pas de bride mais un simple petit 
élément de bois tourné, en saillie “gr, auquel s'agrippe le gros orteil. 
c'est la parure de la tête qui permet le mieux de juger combien les Sfaxiennes ont 
conservé longtemps une tradition d'élégañce opulente et raffinée. Elles couvraient leurs che- 
veux d'un foulard de soie, tissé en Extréme-Orient la fayyäriva, importée d'Irak par un riche 
négociant local, pour les Sfasiennes. Les femmes de Jebenians, de Kerkenna et de Mahrès, 
l'adoptèrent dan le mesure. de leurs moyens. 

La véritable foysdriya présente une décoration obtenue par la répétition d'un seul motif 
Horal de façon à ôner toute la surface en dessinant des cercles concentriques et surtout en 
alternant trois couleurs de fond: tantôt de blanc, tantôt brun doré, tantôt un roux orangé d'une 
très délicate harmonie, Les services de l'artisanat ont réalisé sur coton une imitation de la 
Jaÿyripa qui se vend beaucoup dans la région de Sfax. Le prestige de la coiflure ancienne 
explique, cette survivance populaire. 

Sur'ce foulard qui était posé très en arrière et relevé gracieusement au niveau du cou de 
fnçon à dégager la nuque pour y laisser retomber le volant de la coiffe, se portait une des dif. 
féreates coiffes, sans compter les bandeaux et diadèmes qu'on ajoutat aux coiflures de cérémonie. 

Les jours ordinaires, à la maison, les femmes et les jeunes files portaient la + petite coiffe 
güfiya shira. Son volant est en velours rouge brodé de fl d'argent doré. Les autres villes de 
Tunisie ont généralement adopté des soies légères plutôt que du velours pour les volants de 
coifle. 


(Un gracieux bijou qu’on appele + le dansant » Käjah fait le tour du visage; de petites boucles 
d'oreilles d'or les mmâgef se mettent dans les lobes des oreilles percées. 

La tunique mdf est en satin amlas et un de ces côtés est obligatoirement rouge. L'autre 
peut être jaune, il est parfois d'une autre couleur aussi vive, par exemple, bleue. 

La jebba rouge et jaune qu'on peut voir au Musée A.T.P. de Sfax comporte non seule- 
ment Îa couture médiane, qui réunit le satin rouge et le satin jaune mais deux coutures de chaque 
côté, une au milieu du devant et une sous les emmanchures. Un court mancheron est monté 
avec une couture. Elle n'a pas d'autre omementation qu'un galon de passementerie dorée qui 
ici est orné sur son bord interne d’un feston et sur son bord vers la fente du décolleté d'un gros 
galon de coton gris avec des points de soie violette. Sur le' alon posé à plat qui descend en 
forme de V, comme uni plastron sur le devant de la jebha il y a des motifs floraux en fil métal. 
lique plat, de couleur rouge. 

Sous la tunique on voit par la fente"du décolleté, les boutons de passementerie dorée qui 
ornent le devant d'un gilet farmla à bords droits et sans épaulette rigide. 11 était souvent en 
isiu importé d'Orient Jargi, satin à raies de couleurs vives très résistant dans lequel on taillait 
aussi l'autre gilet local, le hantä pourvu de manches courtes et le pantalon appelé serscèl Aa‘bèsoi. 

Selon la saison, les vêtements que l’on mettait sous la jebba pouvaient être en plus ou moins 
grand nombre, Ce pouvait-être le caftan, que les Sfaxiennes sont les seules femmes de Tunisie 
à avoir adopté comme vêtement usuel et toujours sous la jebha. Ce pouvait-être le kantäf qui 
présente absolument l'aspect d'un demi caftan et qu'on portait quand il faisait moins froid. 

La chemise de percale blanche avec un plastron et un petit col de dentelle à Is machine 
et le pantalon de lingerie sont les sous-vêtements traditionnels. Les manches de tulle blanc 
brodé qui passent par les larges emmanchures de la jebba ne sont pas celles de la chemise mais 
sont amovibles. 
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SFAX - Costume du + saut par-desms le poisson +: qoflän gai 


Dans la matinée du 6° juur des fêtes nuptiales, le whär £angis el-hit, le jour du saut par- 
dessus le poisson, qui porte aussi le nom de jour du repas, n'hdr el-‘ala, la mariée revêtait à 
Sfax une toilette, spéciale dont la pièce principale était un grand caftan de velours, violet brodé 
de fil d'argent doré, réservé à cette cérémonie. 

On voit sur notre illustration la riche parure de bijoux qui chärgent la tête de la mariée 
en cette occasion et retombent jusqu'à la taille dissimulant une partie des pièces du costume 
que nous allons énumérer. 

Le haut du caftan est recouvert d'un gilet de velours sans manches la farmla. Générale- 
ment en velours rouge la farmia pouvait être en velours vert. Elle n'a pas comme ailleurs des 


seur d'une olive, Les boutons s'arrétant su niveau de l'estomac là où cesse aussi le galon de 
brocart doré qui ome le-devant du gilet. Large de Sem, ce galon est posé de façon à simuler un 
effet de plastfon élargi à sa base, Au-dessous de Ja taille, le tissu du gilet forme 2 pointes qui se 


rejoignent sur le ventre, Le bis des coutures souÿ les emmanchures se termine par une fente 
bordée d'une tresse dorée comme tout le pourtour du gilet. 

Le grand caftan d'apparat est en, velours de soie violet du même type que celui d'Ham- 
mamet mais se parte saris ceintore, Il n'a pas de fente sur le côté comme les caftans tures. Les 
manches delhi-langues sant découpées d'une cubitière, échancrure destinée à laisser libre les 
mouvements du coude. Leur pourtour comme celui de tout le vêtement n'est pas garni d'un 
nton de brôcart mais d'un galon de passementerie de texture très lâche maintenu par un motif 
rodé dessinant une ligne sinueuse. Sur le bord externe un fil d'argent plat fixé sur un bour- 
relet très épais forme un double sillon. Sur le bord interne est brodé un semis régulier de fleu- 
rons d'argent doré. L'ouverture du caftan porte des boutons purement décoratifs à la hauteur 
du comage seulement. 

Des manches amovibles sont glissées sous celles du caftan, elles étaient il ÿ a peu de temps 
en satin blanc brodé de fil d'argent doré. Plus anciennement comme on le voit sur notre plan- 
che, elles étaient en tissu dans lequel était taillée la jebba soard qu'on portait traditionnellement 
avec le go/län dû. 

La jebba ward l'une des plus jolies de Sfax est faite d'un gaze de soie importée d'Orient 
qui s'apparente à celle qu'on appelait à Tunis + ciselure sur verre » à cause de sa texture trans- 
lucide ici striée d'une ligne rose. Sous la jebba tard la mariée porte un deuxième gilet de ve- 
lours rouge semblable à celui qu'elle a passé sur le caftan. Il est posé sur sa chemise de lingerie 
à plastron et petit col de dentelle mécanique. 

Pour sauter par-dessus les poissons qui lui porteront bonheur, la mariée a des mules do- 
rées les môg, à talons hauts et à empeigne toute brodée de jour ture double, Plus anciennement 
elle portait les Aintra mafriza. 

Elle est couverte de ses plus riches bijoux, sa tête est parée du foulard de soie sfaxien la 
tayyäria recouvert de la grande coiffe que le dindème frontal jhin dissimule par-devant. La 
wrappe des sequins d'or qui danse autour de son visage, le I4fah s'y ajoute. À son cou est passée 
a farka, Enfin de chaque côté du visage la riche taklila tombe juqu'à sa taille. 

Une mèche de ses cheveux est tressée avec la salta, bijou de dimension importante qui 
doit retomber devant sur l'épaule droite et qu'on ne voit guère car la taklila le recouvre. La 
salta est composée de boules d'or montées en hauteur sur des cylindres d'or alternant avec des 
résilles de cordonnet doré pour former plusieurs étages superposés terminés par des sequins 
d'or en. pendeloques. 
le Faÿioh, composé dans le même style que la salta mais de toute petite dimension 
st monté sur des cordons noirs enfilés de petits cylindres et de petites coules d'or. On tresse 
ces cordons avec les cheveux de la mariée par derrière. 

Enfin on voit, dans le dos aussi, dépassant le volant de la coiffe, les mdgi. 

La mariée de Sfax possède encore d'autres parures, colliers qu'elle étale sur sa poitrine, 
bijoux temporaux accrochés à ses tempes, sans vublier les bagues et bracelets dont elle charge 
ses bras et ses mains. 

Les bracelets de cheville bolhäl sont du même modèle que ceux du Sahel et du Cap-Bon. 
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SFAX - Costume de deuil - zershäna 


SR Ou Me D LD Le eee Ce mass ea au te tigt à 
l'envers én signe de deuil, une Sfaxienne dmpait une sershdna pour aller présenter sea con 
dlénces à 1 famiie d'un dé. Es LE 

La serhäna est un rectangle de 1,90m de sur 1,25m de large toujours importée ou de 
(Year on (de DE Le es ie ai 
tisser sur place. Son tissage est assez savant; 
dominante bicolore ici jaune et violette. 

Retenue comme une chlamyde sur l'épaule gauche par une fibule d'argent, le tissu de la 
sershäna est passé sous le bras droit, 

Sfax est la seule ville de Tunisie à posséder cette forme de drapé ancien qui est porté 
encore aujourd’hui aux îles Kerkenna. 11 est probablement la dernière survivance d'un vê- 
tement qui a marqué la mode européenne en lui donnant au début du XVII*S. la mante ap- 
pelée berne à la moresque. 

Pour aller en visite les citadines portaient les chaussures de cuir appelées Febrella. 

Sur la tête on voit la petite coiffe recouverte d’un foulard en coton imprimé de motifs 
genre cachemire. 11 s'appelle mayriya, mais semble fait avec deux fichus provençaux imprimés 
à la presse à main. Ils sont cousus l'un sur l'autre, ‘un a un fond rouge lie de vin et l'autre jaune. 
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SFAX - Tenue de visite: jebba pifa 


La jeiba fifa ou tunique de lainage se portait en hiver tandis que la jebba bastri où une 
autre de soie légère ou de tulle se portait l'été. 

On vuit ici une coiffure plus riche que celle de la planche n. 50 . Pour aller en visite, cette 
jeune femme a mis une parure de tête qui comporte toujours le même foulard de soie, la tayd- 
riva, et une coiffe ici invisible parce qu'elle y a ajouté un haut frontal appelé jbin. La coiffe de 
visite est la grande coiffe qéfiva Abira. Elle ne diffère de la petite coiffe que par une richesse 
un peu plus grande. Les deux coiffes rondes qui s'appellent indifléremment “erbi ou baldi 
s'opposent comme coifes régionäles à la coifle msi dont le bonnet n'est pas rond et plat mais 
haut de 13,5em et pointu. On la porte seulement au cours des cérémonies de mariage. 

Le Hajàh, se porte aussi avec le join. 

Quand une Sfaxienne se rendait en visite ses pieds étaient chaussés de chaussures de cuir, 
les Fbrella. 
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SFAX - Costume quotidien contemporain: jebba bastré 


. La jebba bastri est une tunique de satin damassé portée à Sfax jusqu'à ces dernières années. 
Cependant les jeunes femmes ne la portent plus depuis un demi-siècle. Auxmpagnant ce cos 
tume de tous les jours, la parure de la tête comporte comme la planche (n. 49 ) la fayäriya, la 
putite coiffe küfiya sgira, le fäfah et les boucles d'oreilles précieuses, les mmäÿr£. Des bracelets 
montés par les femmes, hdida jüher composés de boules d'or en filigrane émaillé montés avec 
des perles fines sont passés aux LR RE ONE RER 
fut portée pa I suite au cours du XXE S. ave Le seul pantalon de percale blanche dont Le bas 
en dentelle dépassait le bord de ones mode que nous avons vue aussi en hon- 
neur au Sahel et au Cap-Bon. Sous toutes les jebba se Ports es vom AU Enutés 

Dans les larges emmanchures de cette jehba était glissée une paire de larges manchu+ amo- 
villes taillées dans le tissu sand. Ces manches étaient plus élégantes que celles tailléss dans 
un tulle blanc brodé et une Sfaxienne les ajoutait généralement à sa toilette lorsqu'elle se rendait 
en visite, 

Elle remplaçait aussi dans ce cas les gabgdb de la maison par des souliers de cuir, les fhrclla. 

Elle s'enveloppait pour sortir d'un voile de confection artisanale le kräm en laine blanche 
‘un tissage très fin et très régulier ou le jarf jbàd de texture un peu cloquée et blanc aussi. 
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KERKENA - Costume de fête (jarf er-ràs), (farf el-htef) 


Les pièces essentielles du costume des jours de fête sont deux châles rouges à broderie de 
laine aux couleurs vives dont l'un est posé sur la tète et l'autre drapé sur le corps. 

Le chile qui couvre la tête est appelé far er-raç ou ‘ajär. 11 mesure 1,42m x 0,90m: c'est 
un rectangle de laine artisanale teinte en rouge, brodée de motifs au point de eroix en laine 
verte orangée, et noire cernée d'un fl de cotgn blanc. La broderie suit les deux lisières dan 
le sens de la lengueur; une ligne de pompons borde les 2 largeurs. Outre des bandes transver- 
sales brodées, on voit sur le champ uni du châle de petites pampilles terminées par un pompon 
de laine ou de feutre vert où rouge. 

Le jarf el-ktef est n autre rectangle de laine artisanale rouge assez semblable au premier 
mais qu'on drupe sur le corps. 11 a 1,70m x 1,20m. Les broderies y sont exécutées à l'endroit 
le long d'une lisière et à l'envers le long de l'autre sur une hauteur de 0,25m environ. Ceci 
permet de former un repli décoratif au niveau de la poitrine. Le châle est fixé sur une seule 
épaule, la gauche, par une fibule ce qui explique son nom de jarf el-ktef, châle de l'épaule. 

La façon de le porter est la même que celle de la serzhäna à Sfax. On voit dessous, une 
tunique la jebba de laine artisanale teinte en rouge dont le décolleté est orné d'un galon vert 
et de quelques points de broderie sur l'épaule. Les pièces que nous venons de décrire ont été 
times ar Les artisans de l'île et brodées par les femmes des villages d'Ouled Kacem ou de 


A ext ne nppieas ns D D MS en re +ype ee Ce Mer 
mais beaucoup moins riche. Une broderie noire cerne son frontal orné de paillettes. Son volant 
st un simple couvre-nuque. 

Deux grands bijoux d'argent carrés posés sur la pointe sont fixés à la coiffe et encadrent 
le visage. 
Re DS 

mahfda. 

Les babouches traditionnelles sont en cuir noir sans talon ni quartier ce sont des Æüntra. 


Chapitre VI - Jerba 


Jerba est une île et sa population est considérée en Tunisie comme ayant 
une forte originalité, reconnue de tous. 

Mais si cette originalité est incontestable, il ést beaucoup plus difficile 
d’en dégager les éléments à travers un étude du costume d’apparat des Jer- 
biennes. 

Beaucoup de voyageurs, croisant pour la première fois une femme drapée 
dans le long voile qui la dissimule complètement, frappés par le chapeau à 
larges bords et à calotte pointue qu’elle a posé sur son voile, coutume qui ne 
se voit nulle part ailleurs au Maghreb, se disent saisis par la ressemblance 
entre cette silhouette et celle de certaines statuettes célèbres de T'anagra. Ils 
n'ont pas manqué d'appeler « pétase» ce chapeau que l'on appelle mdalla 
à Jerba. 

Cette impression en rejoint beaucoup d’autres et dans son étude sur 
l'ile, S. Tlati met en évidence une « économie de type antique, une société 
pétrie d’archaïsmes ». 

Pour corroborer l'intuition des voyageurs, l'analyse du costume des Jer- 
biennes le décompose en deux éléments essentiels qui sont ceux-mêmes du 
costume antique des Tanagra: elles étaient vêtues d’une longue tunique coupée- 
cousue recouvrant le corps et par-dessus celle-ci, drapaient librement une 
grande pièce d'étoffe rectangulaire. 

Les femmes romaines étaient, à l'époque républicaine, habillés de la 
même manière et couvraient généralement leur tête avec le tissu drapé, mais 
sans dissimuler leur visage. 

La tunique des Jerbiennes pourrait dériver de la tunique antique. On 
appelle à Jerba, comme dans toute la Tunisie, la tunique-chemise la plus 
belle, celle de la mariée la gmejja. 

A la même époque, la grande pièce d'étoffe rectangulaire portait en latin 
le nom de palla ou pallium « qui semble correspondre au vêtement masculin 
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nommé pallium ». Ce vêtement existe à Jerba et dans tout le sud tunisien 
où le Hi, qui est un des noms du voile féminin appelé parfois aussi melhfa 
et parfois füta correspond à un hüli masculin. 

Mais à la différence de l’évolution antique en Italie où le vêtement coupé- 
cousu a triomphé du vêtement drapé, il semble que la pièce d'étoffe rectan- 
gulaire a pris dans l'ile une place essentielle et c'est en cela que se révèle, 
en Tunisie même, l'originalité du costume local de Jerba. 

Il nous est difficile de toujours employer l'expression « grande pièce 
d'étoffe rectangulaire » ou ses équivalents arabes qui sont trop nombreux, 
aussi appelerons nous cette pièce un drapé en substantivant l'adjectif français 
pour les besoins de la cause. 

Nous commencerons par le drapé, vêtement de sertie dans lequel les 
Jerbiennes s’enveloppent hors de chez elles selon un usage qui est celui de 
toutes les populations sédentaires du pays. Ce voile de sortie s'appelle parfois 
à Jerba melhafa mot qui a été employé jusqu'en Espagne musulmane et même 
chrétienne, puisque les Espagnols appelaient encore almélafa le drapé des 
Morisques de Grenade jusqu’à leur expulsion en 1610. 

Les Jerbiennes, à la différence des autres Tunisiennes, portent un second 
drapé qui est leur ténue habituelle dans leur maison. Nous avons vu que les 
villageoises du Sahel de Sousse sont aussi vêtues d’un drapé-robe qui semble 
être d’origine bédouine et qu’elles ont « sédentarisé » par les enrichissements 
de sa broderie. 

Pour préciser les caractéristiques de ce que nous considérons comme le 
type de vêtement bédouin nous pouvons dire avec C. H. de Foucauld dans sa 
Reconnaissance au Maroc en 1887: « c’est une simple pièce rectangulaire de 
cotonnade ou plus souvent de laine... retenue par deux grosses boucles d'argent 
ou de simples nœuds au-dessus de chaque épaule... et par une simple bande 
de laine à la taille. partout les femmes (bédouines) ne portent que cette 
simple pièce d’étoffe pour tout vêtement rien dessous, rien dessus, quelquefois 
un petit voile couvre la tête et le buste; rien de plus ». 

Le même type de costume a été étudié par Ernest Rackow, en 1943, 
chez les Oùled Naïl en Algérie. 

A Jerba, le drapé-robe se porte toujours retenu par une seule fibule ou 
un seul nœud ct il n'a jamais de ceinture. Si l’on songe au rigorisme des 
mœurs dans la famille jerbienne il est difficile de penser que les femmes aient 
pu à Jerba comme chez les bédouins, n’avoir aucun vêtement sous un drapé 
retenu d'une façon si lâche. Nous croyons au contraire qu’elles ont toujours 
gardé depuis les temps antiques le vêtement coupé-cousu, la tunique que les 
bédouines ne connaissaient pas. 

On sait que l'un des traits du particularisme jerbien se rattache à l’his- 
toire de la farouche résistance que les Berbères de l’île opposèrent à leur 
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mane, les Jerbiens conservèrent longtemps leur langue berbère et ne se ral- 
lièrent que difficilement à l’orthodoxie musulmane. Toute l’île est "restée 
marquée du schisme ancien par une austérité qu’on retrouve toujours dans 
les minorités religieuses de ce genre. Pour S. Tlatli « le rigorisme farouche 
et souvent outrancier de ces jansénistes de l'Islam se reflète dans leurs pra- 
tiques religieuses et dans leur genre de vie qui tend vers un ascétisme qui 
exclut le moindre luxe ». 

Nos enquêtes sur le costume féminin ne vérifient pas absolument cette 
assertion. Comparé à celui des autres populations sédentaires de la côte tuni- 
sienne, le trousseau de la Jerbienne a-certes gardé une simplicité antique. 
Maïs la tenue des femmes porte un certain témoignage des richesses qu'une 
population de marchands a fait fructifier depuis la plus haute antiquité. 

À l'époque punique déjà, de Jerba « partaient les caravanes qui s’enfon- 
aient dans le riche continent africain. Elles revenaient chargées d'esclaves 
noirs, d’or, d'ivoire, de peaux de bêtes, d’oeufs et de plumes d’autruche. 
Elles repartaient avec les produits de l'agriculture et de l'artisanat de Jerba: 
huile, vin, fruits et poissons séchés, poteries, étoffes richement teintes ». 

La prospérité de Jerba n'est pas toujours restée la même. Les invasions 
n'épargnèrent pas une île aussi attirante: fief des rois de Sicile au XIII° S. 
envahie par les Espagnols en 1560, reprise par les Turcs, hâvre accueillant, 
au cours des siècles derniers, aux Arabes nomades tant qu’une paix durable 
ne s’instaura pas entre le pouvoir central et les tribus dissidentes, Jerba est 
cependant toujours restée ouverte aux échanges avec l'extérieur d’où lui 
venait sa prospérité. 

Un auteur comme Dapper rattache Jerba et tout le pays en arrière de 
Gabès à la province de Tripoli en 1676. Au XIX: S. un autre auteur F. Hoefer 
la classe dans les états tripolitains. 

L'étude du costume féminin met, en effet, en évidence un apport tripo- 
litain à Jerba et dans certains détails d’une opulence particulière: les rubans 
de soie, les broderies dorées ou argentées, les bijoux d’or et de pierres pré- 
cieuses. 

Nous avons en outre un document iconographique publié en'1873 dans 
un livre sur les costumes populaires tures par Hamdi Bey et Marie de Launay. 
Il prouve qu’il y a cent ans on portait à Tripoli un costume de mariée qui 
s'apparente beaucoup au costume traditionnel de la mariée, à Guellala. D'après 
la description qui l'accompagne, cette photographie montre une jeune fille de 
Tripoli portant une coiffe «un bonnet de drap d’or doublé de satin rouge 
dont le haut est un peu conique; il est divisé en sa partie inférieure en deux 
larges oreilles et un couvre-nuque ». 

Ce type de coiffe s'apparente à une coiffe du Sahel que l’on portait à 
Kalaa Kbira mais ne ressemble pas à l’unique coiffe de Jerba, portée par les 
Jerbiennes juives de Hara Kbira. 
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La chemise-tunique que revêt la jeune fille de Tripoli est «un. chemise 
un peu courte qui ne descend pas beaucoup au dessous du jarret; ses manches 
extrêmement longues ont à peu de choses près la même longueur. L'étoffe 
de cette chemise est une épaisse soie à gros grain disposée par larges zones 
alternativement rouges et jaunes où chacune de ces couleurs s'étend ensuite 
sur l’autre, en raies vives et chatoyantes. On l’emploie surtout pour les kefié; 
le tissu en est mélangé d’or disposé... en raies minces qui ravivent 1 
des autres raies de la pièce d’étoffe ». Sur la photographie nous reconnaissons 
cette chemise. C'est la gmejja portée par les mariées de Guellala encore aujour- 
d'hui et très proche de l’ancienne 4il‘a haybüri de Sfax comme la tunique de 
mariée de Jébéniana et d’El Jem actuelle. Le tissu décrit semble être de la soie 
« épaisse » des rubans « barat» de Jerba. Peut-être que son tissage était fait 
autrefois à Tripoli en larges pièces d’un seul morceau et que les rubans de 
Jerba en sont une imitation. Sur la tunique chemise de Tripoli est passé: 
«un yelek, (gilet turc) de velours cramoisi sans manches. Il serait peut-être 
mieux de dire que ce gilet est en or car c’est à peine si sous les étincelantes 
broderies qui le couvrent, on aperçoit par là quelque petit coin de velours... 
Un double rang de gros boutons de passementerie d'or borde les deux côtés 
du yelek». 

Aux pieds de la mariée tripolitaine «une magnifique paire de pabouj, de 
velours cramoisi brodé de larges et épais rinceaux d’or et d’argent ». 

A Guellala la mariée porte aussi un gilet sur la chemise à rubans de soie, 
Il ne s'appelle pas yelek mais kadrün. Ce gilet est tout à fait tunisien, il res- 
semble à un demi-caftan; il est rouge, en drap malf et bordé d’un ruban de 
passementerie dorée. Il a existé à Sfax sous le nom de kantüs. Nous l'avons 
trouvé aussi à Moknine et à Ksar Hellal. 

Les babouches brodées ont aussi été portées à Jerba. 

L'influence tripolitaine est en outre.très sensible sur les bijoux jerbiens. 
D'après Hamdi Bey et Marie de Launay les mariées de Tripoli portaient en 
1873 des bijoux d'argent. Celles de Jerba ne portent aujourd'hui que des 
bijoux d'or ou d'argent doré. 

Nous savons que la dynastie des Caramanli qui régnait à Tripoli au 
XVIII S. avait interdit aux femmes de Tripoli le port des bijoux d’or réservés 
aux femmes de la famille royale. Peut-être restait-il encore à la fin du XIX:°S. 
des traces de cet usage. 

Mais il est certain que la riche communaute ve de Jerba dont étaient 
issus tous les artisans bijoutiers de l’île a favorisé la diffusion de modèles de 
parures venus très anciennement de la Tripolitaine et même de l'Egypte où 
l’art de la bijouterie a connu une splendeur sans précédent. Les colliers à 
pendeloques, les diadèmes, les pendentifs fabriqués à Jerba montrent une 
influence égyptisante, comme la belle boucle d'oreille à tête de serpent est 
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De cette communaité juive qui habitait Hara Kbira, Hara Sghira et 
Houmt Souk sont sortis de très habiles artisans et artisanes dont le rôle 
est important dans l’histoire du costume. Les hommes tissaient la soie et 
les femmes brodaient. C’est par eux que le luxe a pénétré dans les vêtements 
et il ne faut pas s'étonner si parmi les costumes de mariage, celui des Jerbiennes 
de Hara Kbira est un des plus beaux. 

La tradition veut que ce village ait été fondé par des juifs fuyant la Pa- 
lestine après la diaspora qui suivit la destruction du temple de Jérusalem au 
V®S. av. J.C. Depuis cette lointaine époque la communauté juive formée 
en grande partie des autochtones convertis sur place a vécu parfaitement 
intégrée à la population de l’île. 

Le costume des femmes est typiquement jerbien, sa seule particularité 
est le port de la coiffe que les musulmanes n'ont jamais adopté ici, alors que 
nous l'avons vue portée à Tripoli et à Sfax. Ceci peut s'expliquer si, pour 

+ les femmes juives de Jerba, la coiffe répondait à une obligation religieuse qui 
est observée un peu partout dans le monde juif mais particulièrement dans 
les communautés berbères juives du Maroc. 

Il est intéressant de noter que la coiffe de Hara Kbira: appartient non 
pas au type de Tripoli mais à celui de Sfax et Kerkenna où l’on trouve une 
küfiya à calotte ronde et rigide, à frontal maintenu par des points de broderie 
noire et rehaussé de sequins d'or, 

Par tous les détails que nous venons de relever il semble qu’on peut 
mettre en évidence la rencontre des influences nationales tunisiennes dans 
le costume de Jerba, avec un certain apport tripolitain. Le caractère régional 
se marque dans l'usage d’un drapé-robe original dont les femmes ont su con- 
server la noblesse jusqu’à nos jours en gardant une manière particulière de 
le porter. L'évolution de ce costume depuis des temps très anciens se marque 
probablement dans l'emploi de tissus qui varient avec la mode. Les Jerbiennes 
mettent aujourd’hui, tantôt des drapés de cotonnade, tantôt des drapés de 
soie. Elles sont les seules Tunisiennes à savoir combiner les rayures chatoyantes 
des rubans de soie claire de façon à former des draperies d’un style remar- 
quable aussi beaux que les drapés antiques dont les documents de la peinture 
ou de la sculpture témoignent ( P1.35 ). Les femmes d'Ajim, celles de Hara 
Kbira sont habillées comme des princesses lointaines et pourtant la soie et 
l'or dont elles sont chargées ne représentent pas les fortunes dont les riches 
bourgeoises des grandes villes se parent à l'occasion des mariages. 
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Midoun Mahboubine - Tenue de 10rtfe, en été: füpa domsati 


Les femmes des villages les plus riches de Jerba: Midoun et Mahboubine revêtent pour 
aller àjun mariage ou une fête le grand voile de sortie appelé Jüta domyäti où melhafa domÿdti. 
Il est porté en été à cause de sa couleur claire. En hiver celui qu'on préfère est noir. 

La fija damvèti est composée de deux bandes en coton blanc qui mesurent 3,50m à 3,80m 
de long'et 0,70m de large, Elles sont assemblées par une couture brodée de soie rouge et jaune 
formant un damier dont les couleurs sont assorties aux rayures de coton qui oment les bandes 
initiales. 

Un léger motif brodé de soie verte, rouge et jaune court tout au long de la largeur du voile 
de sortie dont le bord extérieur est terminé par une frange de soie. On se drape dans ce vête- 
ment en le passant sur la tête de façon à ne laisser pendre sur l'épaule que le champ décoré, 
tandis que la main gauche retient gracieusement le pan un peu soulevé par le mouvement de 
la marche. 2 

Comme toujours à Jerba, la füra n'est épinglée que par une seule fibule au niveau du sein 
gauche en retenant trois plis profonds qui descendent jusqu'aux pieds. Cette fbule unique se 
nomme osmèr. 

Pour se rendre chez son mari, la mariée se couvre de la melhafa domyäfi qu'elle revêt par 
dessus les vêtements suivants: elle passe d'abord une chemise, la iriva, puis une chemise 
d'apparat et parfois même deux. Au cours de la cérémonie de la jelea elle utilise le drapé ap- 
pelé beskri mais sans le revêtir. Elle le pose simplement sur la tête et sur le corps. 

La première chemise s'appelait autrefois süriya Ækira et comportait, sur un corps de per- 
cale blanche un simple plastron brodé. Aujourd'hui on distingue deux modèles élégants ré- 
servés aux mariées qui sont pourvus de manches ornées de rubans de soie tissés dans l'île: la 
siriva bel-bèrât et la süriya bes-gänti. De jolies broderies de couleur en omnent le plastrun et les 
intervalles de percale des manches entre les rubans. 

Dans la süriya bes-sènti les manches en tulle sont montées de façon à laisser voir les rubans 
de la sèriya bel-bârät. 

Les femmes des riches commerçants dé Midoun-Mahboubine font broder leurs chemises 
d'apparat par les brodeuses juives. Cependant, ce sont elles-mêmes qui brodent les motifs orne 
mentaux de leur melhafa domyäti. 

Nous décrirons le vêtement appelé beskri avec la planche suivante. Sur la tête de la jeune 
mariée on pose un foulard noir famläl autour duquel on enroule pour former une sorte de 
turban la rfäda rouge en laine ou en soie. L'habilleuse, zayyäna fixe les bijoux sur ce turban- 
couronne. 

‘Une pièce d'étoffe de prix, parfois un brocart, habituellement de couleur rouge, fn, est 
posée sur cette coiffure. 
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Midoun-Mahboubine: Tenue de sortie en hiver: tünsi 


La différence entre la tenue portée en hiver et en été réside dans le grand voile de sortie 
qu'on appelle à Jerba: tm. 

C'est une grande pièce d'étuffe de 3,50m à 3,80m de long sur 1,40m de large en coton 
bleu foncé ou noir sur lequel le jeu des fils de trame et de chaîne délimite des rayures longitu- 
dinales à trois fils blancs et des rayures transversales de même fil blanc ce qui donne un léger 
quudrillage. 

Une partie de voile, 67m à une des extrémités, 33 à l'autre est tramée de fils de soie de 
couleurs variées et de fl d'argent. Les dessins forment des motifs géométriques vù l'on recon- 
nait le sceau de Salomon et le chandelier à sept branches. Une assez longue frange termine les 
deux largeurs. 

On drape le fümsi de la façon suivante: sur la longueur, un bord est replié à l'intérieur sur 
environ 20em. Une des pointes est placée sur l'épaule gauche, court sur toute la largeur du 
dos, vient sous l'aisselle droite, passe devant le buste mais en formant un large godet. Ce godet 
est plié en accordéon et aceroché par une fibule à la naissance du sein gauche, au point de dé- 
part, au bord du tissu. Le reste du tissu est passé par, dessus l'épaule gauche, recouvre la tête 
et vient retomber largement, en sa partie la plus richement décorée, le long dé l'épaule droite, 
I arrive aussi que les tramées d'argent doré précédent d'assez loin le chap décoré qui pendra 
sur l'épaule, ce qui déterminera le long du dos de la jeune femme un semis de motifs décoratifs 
très agrénbles à l'oeil. 

Ce vêtement est tissé à Mahdia par des Mahdaoui qui le vendent aux commerçants jer- 
biens de Tunis d'où s0n nom de tunisois + rm», 

Sous le fimsi se porte le beskri que nous avons vu porté aussi sous la melhafa domyti de 
la page précédente. II s'agit d'une grande pièce d'étoffe du même type et les Jerbiennes achè- 
tent ensemble ces deux voiles dont la différence ne réside que dans la couleur du fond. Li 
baskri présente une teinte rouge foncé tirant sur le brun et comporte un quadrillage de filets 
blancs comme le Him. Des motifs de fl d'argent doré et de soie de couleur brochés à ses deux 
extrémités le décorent de manière identique. On se drape dans les deux vêtements de la même 
fun en les retenant avec une seule fibule d’or. 

Maluré les enquêtes qui semblent attribuer une origine tripolitaine au tissage original de 
ces pièces on ne saurait nier que leur aspect fait invinciblement penser à une parenté avec cer- 
tains saris des femmes de l'Inde. 11 est certain qu'ils n'en ont pas les dimensions cependant. 
Les mariées de Midoun-Mahboubine se couvrent de bijoux répartis de la même manière dans 
tous les villages de l'île mais qui comportent les détails différents. 

Les bijoux temporaux locaux sont les jolis æmädel (singulier gandile) pendeloques à cinq 
éléments en forme de clochette. Île sont en argent doré rehau iligranés. Les stef 
sont ici tressés de soie noire et terminés par de gros glands d'arent gravé doré. Les anneatrs 
d'oreille sont d'un autre dessin que ceux des femmes d'Houmt Souk. 

Un des colliers comporte un élément central en or ou en argent doré la gofha, qui semble 
représenter un soleil rayonnant et un autre collier d'amulettes le mulab est composé de rec- 
tangles à fenestrages qui rappellent les éléments des colliers anciens portés au Mab, 
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Guellala: costume de jehoa : gmejja 


ju ph rtrés de Guclals porte une tunique-chemise qui descend au milieu du mallt: d'est 
Le corps de la tunique est fait de larges rubans de soie rouges et bleus alternant avec des 

bandes de soie jaune unie. Des manches de S0cm de large y sont fixées à angle droit; elles sont 

formées de larges rubans de soie pareils à ceux du reste de la tunique. 

Ce vêtement ressemble beaucoup à la hil‘a haybüri autrefois portée par la mariée de Sfax 

en  Jebéniana comme à El Je. 11 est aussi très proche de celui que portait 


i 
î 


mais il &e nomme ici hadrim. 11 est taillé dans un drap rouge, ouvert devant, à bords droits, et 
comporte une cubitière à ses demi-manches. Une bordure en galon de brocart de Lyon, duré, 
«st cousue autour des manches et sur le devant. Il arrive que le kadrün soit remplacé dans les 

de drap rouge ou de soie rose foncé damassée de motifs floraux. 
Le kadrin comme le hantäf de Sfax a toutes les caractéristiques d'un demi cafran. 


Sur la tête la jeune mariée porte un voile de soie légère la fofrdya formé de ln les de soie 


écrue, alternant avec des bandes de rubans tissés dans l'île, les bäräf, de div souleurs; 
des franges bordent les deux largeurs. Son front est omé d’un disdème à deux du genre 
tekeef. 

Par-dessus cet ensemble on dispose une bande de laine rouge, rectangulaire appelée famla. 


Au cours de la cérémonie de la jekca, la zayyäna, poseuse de herné, abaisse ce voile sur le vi= 
Tous ses bijoux parent la mariée. Ils sont en argent doré. 


Planche D 


Costume de la mariée d'Ajim 


L'originalité de ce costume 


noces. Ce drapé appelé Hi blé 
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Houmt Souk: Costume de mariée, le jour de la jehca: Fèta bel-brdt 


Le costume actuel de la mariée, à Houmt Souk, a pôur pièce principale la grande étoffe 
multicolore qu'on appelle füga bel-bârät ou bien bdiga ou bien rda bel-bärèr. 

La Jüa est composée de rubans en soie tissés dans l'ile, Ils sont assemblés dans le sens 
horizontal de façon à former un grand tissu de 2,28m sur 1,11, Les rubans ont Sem de large 
et sont encadrés de raies jaunes et vertes. Six rubans rouges rayés d'orange, blanc, rose et noir 
séparent les bandes tisées. 

Ce vêtement, que ne partent pas les femmes de l'ile en dehors de Houmt Souk et Mellita, 
a dû naître au souk où des tailleurs ont inventé d'assembler rapidement à la machine les rubans 
qui le composent. La gaieté de ses couleurs et peut-être sa légéreté expliquent son succès. 

On le drape en muintenant un de ses pans au niveau du sein gauche, en passant le reste 
du tissu sur l'épaule gauche puis derrière et en le ramenant sur l'aiselle droite. On noue en- 
suite l'extrémité de la pièee, devant à l'autre pan à la base de l'épaulette gauche. 

La nanière de revêtir ce drapé est restée la même depuis des siècles mais la mati 
tissu de rubats ne permet plus les belles retombées des lourdes draperies d'autrefois. $ 
qu'une partie du style de ce costume traditionnel se perd de la sorte, C'est pourquoi il et à 
noter que les femmes d'Ajim, beaucoup plus sensibles à la beauté de leur drapé ont le sin 
de le conserver même lorsqu'elles emploient elles aussi un tissu de soie légère le ali 

Au niveau du buste, qui est largement dégagé par la façon de poser le drapé, a 
d'abord le gilet tantôt nommé Aurdiva, tantôt farmla tümsi gilet tunisien, nom qui permet de 
le distinguer de la kordija désignant aussi la farmla frabelsi gilet tripolitain. Le gilet tunisien 
pose des épaueres pointes seblabes À des alrons qui m'exitent pas dans le gilet 
wipolitain. 

Ces gilets sont toujours en velours rehaussé de broderies dorées ou argentées. La mariée 
d'Houmt Souk porte généralement du velours rouge. 

Le gilet à bords droits omé de boutons de passementerie purement décoratifs reste ouvert 
et laisse voir un galon de brocart doré ou argenté qui ferme l'échancrure de la tunique chemise, 
auejja bel-bärèt, dont les manches très larges et longues recouvrent celles de la chemise plus 
simple portée sur la peau. La tunique-chemise de 1m de haut est faite de rubans de soie assem- 
blés verticalement, larges de 8 à Dem; ses manches ont S0cm de large et comportent une suc 
cession de rubans de soïe multicolore disposés horizontalement, beaucoup plus étroits. que 
ceux du corps de la tunique. Elles sont cousues aux emmanchures par un lé de ruban taillé en 
biais pour former un triangle dont le sommet se trouve sur l'épaule 

La chemise portée sous la tunique est en percale blanche, à plastron légèrement décoré 
de points de broderie de croix de couleur claire. 

Les bijoux de la mariée sont en or ou en argent doré. Sa tête est enveloppée d'un foulard, 
tagrita, auquel sont fixés ses bijoux temporaux, Le front est ceint d'un diadème à pampilles 
verticales disposées parallèlement le sceftcef. 

Sur ses tempes retombent les zxima, à chaînettes, les swdle/ à pendeloques de sequins 
jadis mélés aux cheveux, les gros anneaux d'oreille: or. 

Son cou est enserré dans un collier dont les éléments étagés ont la forme de grains d'orge: 
la F'riya, puis viennent la Ferha, autre collier fait de pièces d'or serties de filigrane, le shdb en 
pâte d'ambre parfumée mêlée d'éléments de bijouterie d'or ciselé, enfin la rihäma aux loûrds 
anneaux martelés. Ses poignets sont chargés de bracelets ajourés, les hdida, ses chevilles des 
anneaux creux, les Jolhàl. 

Sa tête est recouverte d'un voile de snic parfois omé de broderies dorées. Il est souvent 
de couleur rose. C'est le men&ef dut là couleur traiitionnelle était autrefois le rouge. 
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HARA KBIRA - Costiane de mariée dles femmes juives: ésûr 


Le vêtement qui recouvre le corps est une grande pièce d'étofle dé 4m sur 10m en noïe 
&t coton d'un fond uni violacé à grandes raies verticales jaunes. C'est l'sr, drapé de manière 
à dégager les bris: un des pans est maintenu au niveau du sein gauche tandis que le reate du 
tissu est passé par-dessus l'épaule gauche, continue derrière, revient fur l'aisselle droite et aur 
Je devant du buste sans en couvrir Le haut et se fixe sur l'autre pañ à la lisière d'une série de 
plis verticaux formé à ce niveau et tombant jusqu'à terre. 

Le num d'isdr est aussi employé par les fermes des communautés berbères juives du 
sud marocain pour désigner la grande pièce d'étoile rouge dans lsqüelle we drapent les mariées. 
Il a au Maroc 4,50m sur 1,40m. On le rétient par deux fibules, À Jerba on n'emploie qu'une 
seule fibule du nom de foumär. 

L'isar dégage suffisamment le buste pour laisser. passer Îe haut du gilet brodé Hordiya, et 
les deux plastrons dés chemises. à manches: ls tunique-chemise, siriya bel-härdt et le mary 
qui désigne ici li longue chemise de percale blanche qui se porte dessous. 

Le gilet porte parfois le num de farimla frabelsi, gilet tripolitain. 11 était exécuté à "Tripoli 
par des brodeurs où des brudeuses dont la technique est tout à fait différente du ranble décorant 
les gilets tunisiens. Les couleurs choisies par les femmes juives sont le velours bleu, où violet 
ou vert rehaussé de broderie d'argent, L'effet est furt joli: les motifs sont des rincoaux et des 
fleurons très dkégonts séparés par des bandes de palon de brocart d'argent d'une origine diffé 
rente de celui que nous appelons brocart de Lyon. Le fil employé pour la broderie ent un fl 
d'argent rond et non la tresse dorée du ranbit tunisien. Le point n'est pas non plus le même, 
lex motifa en relief sun brodés et non plaqués par un point de couchure. Les boutons de pas- 
sementérie argentée de ce gilets sont très gros, en forme de fleurs de mauve. 

La chemise-tunique qui apparaît sous le gilet vuvert montre quatre bandes de rubans de 
soie à dessin rouge sur fond noir, ct jaune sur fund rouge, appliqués en guise de plastron de 
chaque côté de l'échancrure du devant. Un étroit galon de brocart d'argent limite le décolleté 
et forme un petit col dolman. 

Une seule manche de cette chemise est généralement décorée par huit bandes de rubans 
ue soïe pareils à ceux du plastron. Un triangle taillé dans du ruban est incrusté entre la manche 
4 l'emmanchure et monté de façon à permettre à la manche de pendre très bas. La seconde 
manche est généralement moins large et en coton. Le corps de la tunique-chemise est taillé 
dans une cotonnade vulgaire. 

Toutes les parties susceptibles d'être vues sont riéhement décorées, les autres sont assez 
néligées, mais leurs dimensions plus réduites indiquent aussi le souci de réduire le volume 
du tu qui pourrait tenir trop de place sous l'isdr. 

La tête de la mariée est recouverte d'un petit serre-tête en satin rouge: la marhèja. 11 
semble avoir pour objet de dissimuler tous les cheveux, qui selon une antique ordonnance 
talmudique religieusement observée, par exemple dans toutes les communautés juives du sud 
marocain, interdisait aux femmes m de laisser voir leurs cheveux. 

La coiffe qu'on pose sur le serre-tête est une coiffe à bonnet rond et à frontal noir que 
l'on trouve aussi à Sfax et à Kerkenna. À Sfax elle est portée par les femmes juives comme par 
les femmes musulmanes. Comme les autres, la coiffe de Jerba est omée de pièces d'or cousues 
devant sur le frontal mais les modèles anciens ont eomporté une plaque d'or ou d'argent doré, 
ciselé Qui recouvrait tout le frontal. À la différence des autres coiffes tunisiennes, celle-ci 
pas un véritable volant mais un court couvre-nuque. 11 n'est pas couvert de belles broderies 
comme les autres. 

La seule partie apparente de la coife est celle qui est ornée de sequins, le reste est caché 
par un très beau et long voile de soie rouge frane, le menk, dont le bord inférieur est orné de 
raies noires. 

Le rouge a dans la tradition juive une valeur symbolique de joie. Les musulmanes de 
Jerba y attachent une valeur de fécondité. 

“Tous les bijoux de la mariée à Hara Kbica sont identiques à ceux des femmes de Houmt 
Souk, à l'exception du diadème frontal remplacé par la give. 

Certains grands anneaux d'oreille à tête ik: serpent les Durs, sit parluix rchauxsés de perles 
baroques et de rubis enchassés, ee qui est rare dans ks parures locales. 
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Chapitre VII - Le Sud - Est Tunisien 


On distingue géographiquement trois régions dans le sud-est tunisien: 
l'Arad, zone des oasis, dont Gabès est la métropole, le Jebel, zone monta- 
gneuse au sud de Gabès et enfin/la vaste plaine de la Jefara qui s'étend 
jusqu’en ‘Tripolitaine où s'élevait dans l'antiquité la localité de Gaphara d'où 
dérive son nom. 

L'histoire de cette région nous révèle que sa population est constituée 
de Berbères qui ont jadis peuplé aussi l'île voisine de Jerba, puis d'Arabes 
venus au VIF d'Arabie mais en beaucoup plus grand nombre au XI° et 
11° 8, d'Egypte, sous le nom de Béni Hillal et de Béni Solaym, enfin de 
Noirs, apport régulier d'esclaves pris par les caravaniers faisant le trafic des 
marchandises avec l’Afrique Noire. 

Dans le domaine du costume féminin, le sud-est appartient comme 
Jerba au type que nous avons appelé drapé. 

Une des caractéristiques de ce costume féminin drapé semble bien être 
l'adoption d’une ceinture qui porte le nom arabe de hzdm. Ici, la ceinture 
est toujours en laine, torsadée ou tressée, jamais tissée comme au Sahel. 

Tandis que les Jerbiennes, sans ceinture, retenaient sur le corps leur 
drapé-robe avec une seule fibule, les femmes de tout le Sud portent deux 
fibules absolument fonctionnelles. Car elles n’ont pas toujours un autre vê- 
tement. 

Il n’est pas impossible qu'on puisse reconstituer grâce aux survivances 
de très anciens usages conservés dans le sud-est tunisien le cheminement par 
lequel le costume tunisien a évolué au cours d’un millénaire, Son étude peut 
témoigner à la fois de l'impact du monde arabe au moyen-âge sur le monde 
berbère, et en retour, de la façon dont les Berbères ont influencé leurs 
envahisseurs. Pour essayer de lire ces faits de lisation il faut peut-être 
employer pour regarder le costume la grille d’une hypothétique’ civilisation 
de la laine. 
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é à une civilisation 
l'aouareg au Sahara. 
ne dont nous parlons reçoit une certaine influence 


A son origine cette civilisation de la laine aurait succs 
r dont H.Lhote a étudié les survivances che: 
state encore que la 


“de l'art saharien du travail du cuir. Mais cette marque saharienne s'efface de 
plus en plus. 
Il y avait, il y a peu d'années, à Douiret et à Ghomrassen des artisans 


qui fabriquaient des bottes de cuir brodé d'un type assez proche de celles 
qui ont fait la réputation de Ghadamès. Nous avons vu à Chénini, près de 
Tataouine, dans la grande salle d’une habitation creusée latéralement dans 
le roc, une décoration murale fort jolie préparée à l’occasion de l'Aïd Seghir: 
on avait suspendu pour former une sorte de frise sur le haut du mur une 
suite de peaux d’agneaux tannées et colorées. 

C'est aussi a un cuir travaillé localement qu'on fait un bijou tem- 
poral appelé #mäyim. Il est composé de deux bandes de cuir terminées par 
des franges, sur le cuir on a cousu des rouelles d'argent et des coraux du plus 
bel effet. Les femmes du jebel Tlalet près de Tataouine les portent et ce 
genre de temporal est courant depuis les Matmata jusqu’à Douz. 

Enfin les étuis à Æhol dont se servent les femmes sont aussi gainés de 
cuir travaillé. Mais malgré ces parures de cuir, le vêtement féminin n’est plus 
comme celui des Libyennes, décrites par Hérodite, fait avec du cuir. Il a 
évolué vers la laine sans qu'on sache s'il est passé comme en Egypte par une 
période du lin, Le vocabulaire bédouin nomme encore kettäna de la racine 
kettän lin, la chemise d'homme, mais aucune étude sur ce sujet ne nous aide 
à poser ce problème. 

Nous sommes par contre mieux outillés pour parler d'une aire de la 
soie au milieu de la civilisation de la laine. Car la production de la soie dans 
le sud tunisien est contemporaine du moyen-âge arabe. La soie est arrivée 
à Gabès grâce aux Arabes. Les écrivains arabes depuis El Bekri jusqu’à Léon 
l’Africain donnent des précisions sur la production de ce textile dans le 
Maghreb. Mais Léon l’Africain affirme que dans certaines régions, des Anda- 
lous réfugiés ont introduit la culture du mürier et l'élevage du ver à soie 
tandis que l'Andalou El Bekri témoigne de la production de la soie à Gabès 
au XI° S., bien avant l'arrivée des musulmans d'Espagne au Maghreb. 

L'industrie de la soie existait dans le monde méditerranéen antique 
puisque les empereurs du Bas-Empire et surtout de Byzance réservèrent aux 
ateliers impérieux le monopole du travail de la soie. Mais on n’y travaillait 
que des soies importées. C’est seulement en 552, que sur l’ordre de Justinien 
des vers à soie volés par des moines persans furent acclimatés en occident. 

Les califes de Cordoue venus de Damas, où le luxe de la cour Ommeyade 
utilisait la soie locale, apportèrent la soie en Andalousie. Les souverains aghla- 
bides firent de même en Ifrigya. Dans sa Description de l'Afrique Septen- 

202 trionale écrite en 1068, l'historien Abou Obeïd Allah el Bekri dit que « Gabès 


se distingue par la bonté et la finesse de su soie; elle est la seule ville de lIfri- 

qiya qui en produise... Les müriers ÿ sont trés nombreux et chacun de ces 

arbres nourrit plus de vers à soie que n’en feraient cinq mûriers des autres 
AS h. 

Selon l'Encyclopédie de l'Islam, à l’article soie, après l'invasion mongole 
(c’est à dire au XIII S.), «la production de la soie était à peu près limitée 
à la Syrie et à la Tunisie, où le climat est particulièrement favorable à l'élevage 
du ver à soie et à la croissance du müri 

Ce qui frappe aujourd’hui c’est qu’on tisse la soie dans le sud tunisien 
non pas à Gabès qui ne produit plus de soie depuis des siècles mais à Jerba 
et au Jérid. Les tisserands de Jerba peuvent avoir importé par mér la soie 
depuis des temps reculés mais il est plus surprenant de constater que le tissage 
de la soie est une spécialité des femmes de Jérid. 

La ville de Nefta est divisée en deux zones lune est le quartier de la 
soie et l'autre de la laine, Cette division semble très ancienne. L’habileté 
des tisseuses du Jérid est célèbre et doit témoigner d’un ancien état de choses. 
Les femmes sont ici les seules à pratiquer un tissage à caractère commercial 
qui partout ailleurs ést l'apanage dés tisserands. 

On peutse demander si on ne se trouve pas devant la preuve que jamais 
la région n’a cessé depuis l'époque où Gabès lui fournissait sa matière pre- 
mière, de travailler pour une clientèle féminine qui a une vieille habitude 
de se vêtir de soie. Les drapés-robes en soie naturelle les 4ü/i régionaux sont 
de tradition à Tozeur comme à Nefta où les tisseuses font elles-mêmes les 
pièces de soie de leur trousseau, fait unique en Tunisie. % 

Nous avons vu que la mariée de plusieurs localités de Jerba: Houmt 
Souk, Hara Kbira porte un drapé de soie. Il en est de même de la mariée de 
Gabès. Les tisserands de Jerba ou de Tunis les leur fournissent. 

On a tendance aujourd’hui à remplacer en Tunisie la soie naturelle que 
les femmes appellent dans le sud-est dida, rom du ver à soie, par la soie 
artificielle qui inonde le marché. Mais en observant les usages de Gabès on 
constate que l'opposition entre la soie naturelle -et la laine révèle des faits de 
civilisation véritables tandis que l’opposition soie naturelle soie artificielle 
n'exprime que des différences de niveau de vie. 

L'usage de la soie indique un mode de vie citadin et celui de la laine 
un mode de vie bédouin, car Gabès a été une ville de grand renom et ses 
habitants gardent le souvenir des gloires passées. Les Gabésiennes donnent 
le ton à la mode de tous les villages de l’Arad. Pourtant, cette prépondérance 
n’a pas été conquise sans luttes. Si Gabès est l’héritière de l'antique station 
nommée Tacapas, le port du sud tunisien, et a été une ville entourée de rem- 
parts dont la prospérité venait du trafic caravanier intense avec le Sahara au 
cours du Moyen-âge, elle fut détruite et ruinéc plusieurs fois au cours des 
siècles passés. Mais surtout Gahès se heurta longtemps à la puissance des 
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Berbères Zénata établis dans l' à El Hamma qu'on appelle aujourd’hui 
El Hamma de Gabès mais qui s’appclait autrefois El Hamma des Matmata. 

© La rivalité des dynasties régnant à Gabès et de celles qui régnaient à El Hamma 
recouvre vraisemblablement la vieille opposition Arabes-Berbères qui a disparu 
aujourd'hui au point que l’on ne peut distinguer entre les villageoises de 
l'Arad de différences notoires. On peut dire que toutes les femmes s’adonnent 
aux travaux de la laine; elles filent et tissent. Cependant on trouve dans l'Arad 
certains usages sous lequel il faut peut-être lire un substrat qui confirme 
notre hypothèse de la civilisation de la laine: le décor de certaines parties du 
costume féminin permet de distinguer des châles brodés de, soie portés à 
Gabès sous le nom de {arf ou garn et dans les villages environnants parfois 
ta‘ira, ‘ajàr, mendila et un autre type de châle appelé bahmüg dont l’orne- 
mentation est tissée en employant des trames de coton blanc et noir. Les 
femmes de la montagne les Jébalia, portent les babmiüg à décor tissé, les fem- 
mes de l’oasis ne portent que des bghnüg sans décor. Cependant El Hamma 
tisse encore pour l'arriére-pays, spécialement pour Ghomrassen des balnüg 
chargés de décoration car les femmes de ce village ne tissent plus. En outre, 
on appelle encore dans les villages de la montagne, dans les Matmata hdm- 
miya, décor d'El Hamma, un motif répété sur les bahnüg par les tisseuses 
locales. 

De son passé citadin, Gabès qui n’est aujourd'hui qu'une toute petite 
cité conserve un artisanat féminin spécialisé et réputé qui fournit une partie 
de leurs parures aux femmes de toute la région. On trouve à Métouia des 
brodeuses de châle dont les broderies très riches sont plus belles que les 
autres. Les brodeuses sont souvent les femmes noires et parfois des hommes. 
Ce sont des hommes aussi qui brodent les bahnig margüm de la région mon- 
tagneuse à l'Est de Gafsa, chez les Ayyacha ( pi.64 ) mais ces brodeurs em- 
ploient la laine et non la soie. À Menzel et Jarra, quartiers de Gabès, les bro- 
deuses israélites faisaient des broderies de soie multicolore sur les melhafa, 
tarf et ‘ajar que les musulmanes portaient. 

Une autre branche de l'artisanat féminin local est spécialisée dans la 
lingerie blanche; les Gabésiennes brodent de tulle blanc des manches et 
plastron de la chemise généralement appelée süb. Les brodeuses israélites d'El 
Hamma sont réputées pour les mêmes broderies sur tulle, À Gabès, des Israé- 
lites fournissent aussi les dentelles au crochet qui ornent les chemises de 
mariées. 

De son passé opulent de capitale arabe de la soie, Gabès a sans doute 
gardé l'habitude d'appeler fafta la tunique de soie de la mariée. On sait en 
effet que dans la réglementation des marchés, éhtisab, de Bursa, en arabe, 
on distingue sous le nom de fafta ou aflas, les tissus de soie doux, légers et 
de couleurs brillantes. La tunique de soie qui est d’ailleurs aujourd’hui en 
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soie naturelle comme on peut le voir à Hadèye ( Pl.60 ) et la soie de la plaine 
a certainement toujours plus ou moins influencé son arrière-pays comme le 
prouve un très ancien châle oré de fins motifs de soie tissée, par L. 
Golvin dans le sanctuaire de Boulbaba près de Gabès, où il avait dû être 
déposé en ex-voto, selon un vieil usage. 

Mais on trouve aujourd’hui beaucoup plus de marque de l'emploi de 
la laine, dans la plaine comme dans la montagne, que de traces de la soie. 
IL est évident que la laine est bien le textile le plus important du pays et qu'elle 
mérite la première place dans l'étude du costume local. Les femmes de Gabès 
portaient autrefois, comine les Jébalia, un grand drapé-robe de laine appelé 
Hrâm (et non hüli comme dans la montagne) et qui n’était pas orné de motifs 
tissés. Mais il était rayé. On en connaît deux modèles dont l’un comportait 
une raie de laine noire et une raie de soie bleu-marine. Ie 4rdm était porté 
en hiver. Le hüh de soie en été le Aüli de coton pour tous les jours, 

On peut encore se rendre compte dans le sud-est tunisien que les femmes 
seules fournissaient autrefois leurs vêtements à tous les membrés de la popu- 
lation. Ceci se voit nettement dans la Jéfara et surtout dans le Jebel où les 
villageoises étaient il y a peu de temps encore presqu’exelusivement habillées 
de laine, au moins en ce qui concerne les costumes de mariage et de fête. 
L'apport de l'artisanat féminin à la confection du costume masculin et fé- 
minin des populations a certainement été la même chez les Berbères dont 
les tribus ont bâti les villages montagnards et chez les Arabes dont les tribus 
se sont sédentarisées dans les villages de la plaine. 

Un géographe, étudiant les Matmata, G. Prost, a cru pouvoir affirmer 
que le métier horizontal était arabe et le métier vertical berbère. Même en 
supposant qu'il s'agisse du seul métier féminin horizontal qui sert à tisser 
les bandes avec lequelles on fait la tente et du métier féminin vertical sur 
lequel on tisse des vêtements, il en faudrait conclure que les femmes arabes 
habitaient des tentes qu’elles avaient tissées elles-mêmes mais achetaient leurs 
vêtements et ceux de leurs maris aux Berbères. Il n’y a aucune trace de cette 
dichotomie. En réalité on trouve le métier féminin vertical dans les maisons 
des Berbères mais aussi sous les tentes des nomades. On le trouvait du moins 
car il n’y a presque plus de tentes en Tunisie. 

Le brassage des populations, au cours d’un millénaire environ, a beau- 
coup effacé les différences et si dans l’oasis nous avons vu les femmes porter 
des vêtements de laine sans décor, à l'exception du châle brodé appelé {arf, 
on voit dans les localités comme Tataouine ou dans les villages de la Jéfara, 
des châles, bahnüg décorés de motifs géométriques comme ceux des monta- 
gnardes. Pourtant les vêtements rehaussés d’un décor géométrique tissé sont 
caractéristiques des Jébalia. 

La simplicité du costume drapé est beaucoup plus grande que celle du 
costume coupé-cousu mais on trouve cependant dans la région des Matmata 


plus de pièces qu’on ne s’y attendrait et nous attribuons ce fait au plaisir 
éprouvé par les femmes à se parer de vêtements rés, par leur art, d’une 
séric de motifs géométriques dérivés les uns des autres et fort jolis. Le trous- 
seau des montagnardes comprend d'abord des pièces maîtresses: les grands 
luli de laine teints en rouge ou en noir et rehaussés d’un décor superbe (Pi 
61). Le hüli servait originellement de parure à la mariée. La seconde pièce 
est le bahnüg décoré plus richement encore. Les jeunes filles portent le blanc, 
les jeunes mariées le rouge, les femmes müres le noir ou l'indigo. Tandis 
que le bahnig est rectangulaire, un autre châle, posé lui aussi sur la tête, est 
presque carré il- s'appelle ta‘jrra ou mendila; comme le {arf ou garn de Gabès 
il est souvent brodé légèrement de soie mais son pourtour a un décor tissé. 
Sur les épaules, la ketfiya un petit rectangle de laine rouge ou verte est lui 
aussi rehaussé de motifs géométriques. 

Il existe des variétés de keffiya, de mendila, &t même de balnig qui sont 
colorées de taches de teinture à la réserve par-dessus leur décor tissé. P. Ricard 
a étudié au Maroc sous le nom de batik berbère l’ornementation de pièces 
comparables à celles du sud-est tunisien. La Tripolitaine les connaît aussi 
sous le nom de bahniüg msarar (de surra, nouet) car on les obtient par des 
bains de teinture successifs de la pièce sur laquelle on a fait de petits nocuds 
qu'on défait en cours d'opération. Les parties nouées déterminent des ronds 
rouges à cœur jaune sur un fond bleu ou noir par exemple. 

Cette technique connué dans toute l'Afrique, n’est pas la seule à témoigner 
de la parenté qui existe entre la civilisation de la laine dont on trouve des 
survivances dans les Matmata et chez d’autres Maghrébins habitant la mon- 
tagne algérienne et marocaine. 

Germaine Chantréaux a fait une enquête approfondie sur le tissage d’un 
bandeau appelé « assàba » dont la technique très archaïque a attiré son at- 
tention au Maroc. Etudiant la population de la haute Moulouya où les femmes 
tissent un bandeau appelé en berbère « tasabt », elle note « qu’elles appar- 
tiennent à de vieilles populations dont la présence dans la région est attestée 
depuis plus de dix siècles. descendant d'anciens Berbères Matghara. Les 
Aït Bou Illou s’apparentent à l'antique tribu juive des Beni Illoul de Né- 
droma.. ». Ce bandeau frontal existe au Maroc dans le Thodna, le Dadès, 
le Glaoua, sur le flanc sud ouest et le sud du Moyen et Haut-Atlas, en bordure 
de la large voie de pénétration: vallée de la Moulouya, du Thodna, du Dadès. 
«Du Thodna au Siroua la technique du tissage torsadé n'est plus connue 
que d’un seul groupe ethnique: les bandeaux ne sont fabriqués que par les 
femmes juives qui en font commerce ». 

Les femmes du village de Tamezret portent aussi une ‘asdba exécutée 
avec la technique très particulière du tissage que G. Chantréaux appelle 
torsadé. Ce bandeau de laine noire est décoré ici d’un pastillage rouge obtenu 
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A Chéhnini et à Douiret on appelle ‘asdba non pas l'énorme bandeau de 
Tamezret mais une sorte d'étroit ruban, de laine noire et rouge qui enserre 
le front des femmes mariées. Lorsqu’on regarde cette asäba si différente au 
premier abord de la ‘asdba volumineuse dont nous avons parlé, on s'aperçoit 
qu'elle est faite d’un fin tissage torsadé lui aussi. L'aspect de ces tissages est 
celui d’une résille dont les mailles obliques et non parallèles aux lisières font 
penser à un travail intermédiaire entre le tressage et le tissage. G. Chantréaux 
a reproduit la photo du métier primitif dont se servent les montagnardes 
marocaines: il n’a pas de montants fixes, on y voit deux traverses horizontales 
dont l’une seule paraît fixe. Peut-être dérive-t-il d’un type représenté sur 
des dessins égyptiens antiques. Le travail qui permet de tisser la ‘asäba au 
est un travail long et délicat, d’une réelle difficulté... on conçoit donc 

que pareille méthode ne soit employée ici que pour la fabrication d’un ban- 
deau frontal, objet de coquetterie pour lequel les femmes ne ménagent ni 
leur peine ni leur temps ». 
| Le tissage torsadé se retrouve dans les villes en Algérie au Maroc et 

aussi en Tunisie. C'est la technique d'une ceinture traditionnelle la 1ekka 
qu’on faisait aussi bien à Sfax qu'à Tunis ou à Tlemcen. En Tunisie la tekka 
passée dans la coulisse du vaste pantalon porté par les femmes comme par 
les hommes était en coton ou en soie. Il est vraisemblable que son origine 
est un tissage de laine et que, d’abord bédouin il est ensuite devenu citadin. 

La civilisation de la laine dont nous étudions les survivances dans le 
sud tunisien n’a pas laissé subsister seulement au Maghreb, les batik berbères 
et le tissage torsadé. Prosper Ricard a étudié en 1925, sous le nom de tissage 
berbère des Aït Aïssi, en Grande Kabylie «un grand haïk de laine qui fait 
le tour du corps, appelé ahellal s’il est destiné aux femmes adultes et tahellalt 
si son emploi est réservé aux fillettes. Une sorte de couverture de dos, tamendilt 
épinglée sur le haïk quand il fait froid, reçoit également une décoration 
berbère ». Ê 

Ce haïk orné d’un décor géométrique « d’une rare légéreté » est le frère 
du grand hùli s&äki de Tamezret dont le nom berbère local est ta‘düdi. 
Quant à la couverture de dos, elle s'appelle à Tamezret ketfiya mais la cou- 
verture de tête s’y appelle tamendil en berbère et mendila en arabe. 

Suzanne Galoy Jorelle a étudié des tissages ras conservés au Musée 
d'Alger qui sont l’œuvre de femmes du Nord-Constantinois. Ce sont des 
drapés-robes richement ornés de motifs géométriques. A la différence des 
pièces tunisiennes, cellts-ci ne sont pas teintes mais tissées sur une chaîne 
de laine naturelle avec des fils de trame de couleurs variées. Elles présentent 
en outre la particularité d’être ornées de certains motifs qui offrent l'aspect 
d’une broderie. Cependant « aucune aiguille n’est intervenue dans ce travail 
de tissage savant ». Il forme rclicf et dessine des lignes torsadées obliques 
enjambant par-dessus les fils de la chaîne et de la trame. 
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Nous avons trouvé de vieux tissages des Matmata qui sont exécutés 
avec cette tunique. Elle a disparu de la région. 

Les éléments des décorations qui font l'originalité des lainages tissés par 
les Jébalia tunisiennes sont des figures géométriques simples dans lesquelles 
le triangle et le losange sont les plus employées pour former des compositions 
très variées. 

Nous n'avons pas relevé la totalité des motifs mais des sondages sérieux 
permettent de conclure à certains thèmes majeurs. Les bijoux sont au premier 
rang des signes préférés pour orner un vêtement féminin. A Toujane, par 
exemple, dans les Matmata, il existe deux types de châles semblables dont 
le nom diffère parce que le décor n’est pas le même. L'un des deux s’appelle 
bahnüg Sisbdgù parce que presqué tout le champ décoré est orné du bijou 
appelé Sisbdgü. C'est un bijou temporal triangulaire, à pendeloques; on l’ap- 
pelle un peu partout ailleurs en Tunisie tigär. 

Les principaux bijoux reproduits sur les tissages décorés se nomment 
les colliers gläyid (pl. de glada): 


a) la glâda est figurée par un chevron.; 

5) la lune, gemra, il s'agit d’un bijou rond, pendentif figuré par un lo- 
sange; 

c) le fer de lance -g0fba. C’est l'élément central d’un collier à pende- 
loques. Il a la forme de trois fers de lance accouplés horizontalement. La 
tisseuse le figure par ur losange très étiré; 

d) l'anneau de cheville, holkäl. Il est en argent ciselé. Un rectangle étroit, 
et haut dans lequel sont inscrits des rectangles pleins ou vides le représentent; 


é) tmàyim, un bijou temporal avec des pendeloques étagées est dessiné 
par les brodeuses sur le tamendil du village de Tamezret. 


Un autre thème ornemental du sud-est tunisien est celui des traces de 
la gazelle, trace de chacal, pattes de poupe etc... J. Gabus a signalé l’usage 
de ces signes de piste dans les arts sahariens. Il a étudié aussi la représentation 
des signes solaires, des étoiles, de la lune chez les noirs du Sahara. Nous ne 
les avons trouvés en Tunisie que sur des ‘ajàr brodés par des hommes dans 
une région plus proche de Sfax que des oasis. 

11 ne semble pas possible de grouper les autres motifs par thèmes. Nous 
signalerons seulement le signe que l’on appelle dans un village silhouette de 
la belle Zazia pour rappeler que la geste des Béni Hillal est familière aux 
femmes berbères. 

Une très intéressante étude du docteur Gobert prouve que les châles 
des Matmata portent les mêmes motifs que les tatouages. Il n’y a pas de 
contradiction entre ce fait et les thèmes que nous avons relevés, Si le tatouage 


a été un signe de clan, les châles qui diffèrent d’un village à l’autre peuvent 
garder le reflet d’une marque tribale. En outre, le tatouage était une parure 
et le châle aussi. 11 témoigne encore plus de l'élégance et du goût de la tisseuse. 

La civilisation de la laine avait donc réussi à créer un style dont il reste 
quelque chose dans les tissages décorés sortis des mains des femmes Jébalia. 

Les grands hrâm de laine brodés du Sahel que nous avons étudiés à 
Mahdia, Moknine et El Jem en sont probablement un autre témoignage. 

Les bijoux doivent être intégrés dans l'étude de la civilisation de la laine, 
En effet, aux agriculteurs et aux pasteurs des sociétés dont nous parlons, il 
fallait l'apport des arts du feu. Le travail des métaux dans ces civilisations 
était, en général, le domaine d’un groupe social distinct, C’est ce qu'on cons- 
tate encore dans le sud-est tunisien. 

Pendant des siècles’et probablement pendant des millénaires, c'est à Jerba 
que vivaient les artisans auxquels était concédé le monopole du travail de 
l'or et de l'argent. Les bijoutiers, groupés dans un souk, y étaient tous issus 
des communautés juives de Hara Kbira et Hara Sghira. Ils fournissaient à 
tout le Sud Tunisien des bijoux d’une très belle facture dont ils se transmet- 
taient les techniques de fabrication de père en fils. Les femmes demandaient 
aux artisans des modèles de parure bien définis suivant la région dont elles 
étaient originaires mais n'étaient pas sans subir une certaine influence des 
nouveautés présentées sans doute par les colporteurs. Ainsi avons-nous cons- 
taté que le bijou appelé à Jerba en 1906 Säsbagfr, mot ture, a donné au moins 
son nom à un bijou de Toujane, dans les Matmata. C’est le pendentif temporal 
qui s'appelle tigär ailleurs: Le mot tigär d’après Eudil est berbère et signifie 
front. 

La bijouterie jerbienne est des plus intéressantes parce que les artisans 
ont su y intégrer des courants artistiques venus de tous les bords de la Mé- 
diterranée au cours des âges et que la situation de l’île a fait passer entre 
leurs mains. Nous avons parlé précedemment des courants tripolitains et 
égyptiens; mais il faut noter aussi une influence maghrébine, locale il s'agit 
essentiellement des bijoux rehaussés d’émaux filigranés. Les émailleurs de 
Jerba ne faisaient pas les mêmes bijoux émaillés que ceux de Moknine. Au 
Sahel, les émaux filigranés étaient faits sur or et de petite dimension. Certaines 
pièces comme les éléments de colliers appelés gannäta sont d’origine nettement 
andalouse. A Jerba, les pièces anciennes sont en argent avec des émaux verts et 
jaunes. Elles s’apparentent, sans aucun doute possible aux émaux dits ber- 
bères du sud marocain et de haute Kabylie. Ces bijoux étaient robustes et 
rustiques. 

Autrefois, ces modèles étaient portés dans les Matmata mais aujourd’hui 
les femmes dont les maris travaillent à Tunis se font rapporter de la capitale 
des bijoux dorés ornés de cabochons de verroterie de couleurs que les bijou- 
tiers de Tunis font pour la clientèle du Sud. 


GABES - Costume du 8° jour 


La note particulière de cette tenue de la mariée, le 8° jour de ses noces, est le port du joli 
bandeau frontal appelé ta‘tiba. On reconnaît dans ce mot la berbérisation de “aÿdba. 

La ta‘tiba, n'est pas portée pendant les jours les plus solennels du mariage qui se termi- 
nent le 7° jour, celui où quittant la tunique sans ceinture, la mariée revêt pour la première fois 
un Hüli drapé-robe. 

11 est vraisemblable que la ta‘yiba et le Hülé sont les plus anciennes tenues de Ia mariée 
locale, Mais la ta‘jiba s'est démodée et on lui a substitué un bijou plus mure lu glèda. Pour- 
tant nous savons que la éa‘tiba était portée à Torra Mansourah jadis er.on la trouve encore à 
Maharès sous le nom de Aabbis. Ce vieux diadème local ne disparait pas sans peine; il cat si 
joli que les femmes de Gabès le mettent encore avec une toilette du 8° jour qui est Je fl j'ab 
retenu par deux files d'or à ce crisngulire réuniè par des chainetes à anne martelés, 


de Tunis savent encore exécuter la technique délicate de 
ces fuçonnés de soie très appréciés dans la région de Gabès. ., 
eur de ct 


de la 

le plastron de tulle blanc brodé de blanc de la chemise füb. Cette chemise de lingerie est ornée 
par des artisanes spécialisées dans la broderie sur tulle d'une très belle facture. Les Gabésientes 
fournissent toutes les femmes de la région en manches et plastron de tulle brodé, 

Elles ont aussi la spécialité des çols chemisiers en dentelle au crochet de coton blanc. 

Un maryil en jersey rose à raies larges apparaît par transparence soux la chemise. Le »ou- 
tien gorge hasiära et le pantalon de lingerie si fine qu'on l'appelle populairement » #ru n'fol« 
complètent l'habillement. 

Les cheveux de li mariée sont couverts d'un foulard rouge en soie. Par-desais eat pesé 
le bandeau qui fait le charme de la coiffure de Gabès. 11 est monté sur un ange curton reuou- 
vert d'une bande soie noire tissée artisanalement, “arab, sur laquelle on à cousu de sis à dix 
rangs de sequins d'or mahbäb et de corail, À la dernière rangée sont fixées des rusaces et des 
mains qui tombent en pendeloques sur le front. La éa*fiba est nouée derrière la tête et ne 
boite pas sur la tête comme le kabbis de Mahrès. 

Sur le haut du crâne et tombant sur le dos, on pose le châle appelé farf ou gurn. C'est un 
carré de tissage artisanal rouge sombre, en soie mêlée de laine, décoré de broderie de couleur 
verte. De gros pompons de soie verte masdr oment le haut du châle. 

Par-dessus le jarf on pose le memfef grand rectangle de soie naturelle rayé de belles cou 
leurs rouge jaune et violet. 11 mesure 2m/1m. 

Les chaussures de la mariée sont des babouches jaunes ba/a. Ses chevilles sont chargées 
de beaux et larges anneaux d'argent les holäl qui pésent cinq cent grammes l'un et sont dé- 
corés d'une belle ciselure. 

Tous les autres bijoux des riches mariées de Gabès sont en or. Le cou est enserré dans 
La honnèg, collier fait d'une rangée de sequins d'où pendent des mains et des rosaces en atuent 
doré ajouré. Sur la poitrine s'étagent des coîliers appelés hi ber-rül, chaînes chargées Je se- 
quins, au nombre de deux, puis la gläda qui ornait le front de la mariée pendant les premiers 
jours des noces. La glda est une chaîne chargée de sequins, de coraux et de boules d'or. Un 
1hâb parfumé par des clous de girofles s'y ajoute, 

Les tempes de la jeune femme sont chargées d'une parure taklila beï-frcdjah composée de: 

1 - trois gros anneaux à tête de serpent aplatie, bel-Rod 

2 - une paire de boucles d'oreille très grandes dont la moitié inférieure est formée d'un 
. À la base sept chat 


Les mdhen tombent de chaque côté du visage du haut du farf auquel ils sont fixés: ce 
sont deux chaînes d'or aux anneaux muartelés terminées par une main. 
Les cheveux de la mariée sont étalés sur son dos et on y mêle des bijoux les rmüyim et des 


Pour faire les émäyim, des anneaux d'argent à chaînettes sont montés verticalement par 

les femmes qui les relient entre eux par leurs chaînettes avec des perles de corail rose et de 

verre bleu ainsi que des mahbib d'or. Elles mêlent deux de ces fmdyim à gauche et deux à droite 
les ‘et des tresses de laine grenat. 

Par ailleurs, des frdrif, omements de chevelure en laine tressée, terminés par un gros bou- 

de 
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MEDENINE - Costume du 2° jour des noces 


La mariée de Médenine est vêtue d'une manière qui ressemble beaucoup à celle de Gabès, 

Sa chemise de percale blanche, jüë ou gmeÿa a un plastron et un col de dentelle blanche 
exécutée au crochet. Ses manches cousues sont en tulle blanc brodé. Le petit col froncé se 
nomme gorbita. Elle vient de Gabès. 

Le drapé-robe, hüli est en soie artificielle rouge vif à raies noires, tissé à Tunis. Aucune 
ceinture ne retient le drapé pendant les sept premiers jours du mariage. 


posé un chile de soie rouge à longue frange le ‘æjär. Le haut du chile est brodé par les femmes 
de l'oasis de Gabès de soie de couleur vive et brodé d'une ligne de pompons de soie. 
ï à l'exception du collier qui enserre le cou. 

Sur la poitrine s'étagent des chaînes portant des mains prophylactiques et une série de 
fers à cheval redfer. De chaque côté du visage tombent deux bijoux temporaux ({wür) (pl. de 
15) composée d'une longue bande de cuir sur laquelle sont cousues verticalement des rouelles 

de Salomon avec une main au centre. 
est retenu au hüli par deux grosses fibules d'argent en forme 
de croissant. La efiya est en laine tissée décorée à ses extrémités de dessins L 
et de taches de teinture à la réserve. La pièce entière est teinte en vert et les taches à la réserve 
sont rouges cernées de jaune. Elle se termine par des franges sur les deux côtés. 
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HADÈGE (MATMATA) - Costume de la muit der noces 


Ge come « m6 me monté sig Où y récent M pare des dopée con 
retrouve à Jerba aussi. 

La mariée pour sa nuit de noces ne se pare d'aucun bijou alors qu'elle en sera couverte 
pendant tous les autres jours des cérémonies nuptiales. 

Elle revêt implement une chemise de percale blanche à pluron de tulle brodé à Gabès: 
süriva bes-sder. 

Sur cette chemise elle drape un grand rectangle de cotonnade blanche, melhafa bida, qui 
est retenu par un nœud sur le côté droit et elle passe sur sa tête l'extrémité libre du tissu. Ce 
vêtement blanc est considéré comme symbolique et destiné à fournir la preuve de la consom- 
mation du mariage. Un vêtement rouge à la couleur symbolique le li frabelsi est drapé par- 
dessus la melhafa et arrangé de la même manière. Ce li trabelsi est en soie. Des bandes noires 
et blanches oment ses deux extrémités dont l'une est ramenée sur la tête. 

Les cheveux de la mariée sont enveloppés d'un foulard, tagrita sur lequel on pose la tajra. 
C'est une pièce de laine teinte en rouge et dont le bord supérieur est décoré de soie multicolore 
avec la technique des broderies de la région de Gabès. Des pompons rouges et vert en agré- 
mentent la partie posée au niveau du front. 

Des babouches de cuir de couleur claire, les Belga chaussent la jeune femme. > 
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TAMEZRET (MATMATA) - Ancienne tenue de mariéesen arabe: häli swdki en berbère: ta‘düdi 


Le grand drapé de laine roûge brun appelé ta‘düdi en berbère et hüli stdki à cause de sa 
couleur, en arabe wcdk écorce de noyer qui brunit les gencives, enveloppait autrefois la mariée 
de Tamezret. 

11 mesure $,25m x 1,40m et il porte un décor géométrique de trames de coton blanc et 
noir sur tout son pourtour. La teinture faite par les femmes après le tissage de la pièce a lé 
æèrement fait virer les motifs géométriques vers un ton violine. Le décor est disposé en motifs 
espacés dont deux sont beaucoup plus importants et se nomment sadra (poitrine) car ils mar- 
quent le milieu du corps. Les motifs sont symétriques en haut et en bas sauf un traisième grand 
motif qui ame le côté du pan ramené sur la tête et qui retombe sur l'épaule droite. 

Sous ce drapé on portait une chemise de lingerie et une melhafa blanche pour le jour des 
noces, La melhafa était retirée le jour suivant où l'on parait la jeune mariée de tous ses bijoux 
pour les sept jours où elle restait sans ceinture. On n'a représenté ici que certains bijoux: le 
dindème fait d'éléments de forme triangulaire en fl de filigrane torsadé sur fond plat. La si- 
Ahouette de cn léments rappelle Le signe de Toni, Le diadims ot une variété de aie, nom 
habituel du bandeau de mariée an 


de type égyptisant venu 
de Tépoliaine Les fbules et la partie de la parure représenté ii sont en argent doré ca ls 
mode citadine de l'or fait dorer tous les bijoux même dans la montagne. 

Mais les anciens modèles étaient en argent. Aussi bien les différents colliers que les bijoux 
temporaux, les anneaux d'oreille et les anneaux de cheville. 

Les chaussures traditionnelles étaient les babouches de cuir appelées balfa. 
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CHENINI DE TATAOUINE - Ancien costume de fête 


Le grand drapé de laine noire, Ml, rehaussé de motifs géométriques en coton blanc est Ia 
plus belle pièce du costume de fête d'autrefois dans tous les villages montgnards des Matrnata. 
Les fibules qui le retiennent sont en argent comme tous les bijoux anciens de ces régions. 

La ceinture est faite d'une torsade de longs flés de laine blanche. 
Un pan du grand häli noir était ramené sur la tête comme le drapé féminin de Jerba. Le 
porte les mêmes motifs 


visage les longs bijoux temporaux, méyim, montés sur 
supérieure se rejoint sur le crâne. Un étroit bandeau de laine 
torsadé, réservé aux femmes mariées ceint le front et main- 
tien les temporaux. Ces jolies parures de caractère nettement saharien sont montées par les 
femmes. Elles cousent sur les lanières de cuir brodé, terminées par des franges, certains élé- 
ments de bijouterie: rouelles d'argent coulé de divers modèles et des racines de corail séparées 
par des perles de couleur vive. 
La chemise de fête à plastron et manches de tulle blanc brodé vient de Gabès. 
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Châles décorés du sud-est tunisien 


Les deux femmes qu'on voit ici portent la tenue ordinaire des villageoises dans l'extrême 
sud tunisien, non loin de la frontière tripolitaine. 

Elles sont vêtues d’un drapé-robe de cotonnade quadrillée, brun-rougedtre, tissé à Ksar 
Hellal et s'enveloppent pour sortir dans un châle de laine qui était jusqu'à ces dernières années 
un de ceux que chaque femme tissait pour s0n trousseau, 

Les femmes âgées portent les châles de couleur sombre et les jeunes filles les châles blancs. 

Le châle bleu à dessins blancs de la femme à gauche est un modèle ancien conservé au 
Centre des Arts et Traditions Populaires sans indication de provenance. La disposition de 
son décor est la même que celle d'un bakmig rouge que nous avons vu dans le village de Guer- 
massa, non loin de Tataouine. IL datait d’une cinquantaine d'années. 

Le châle présente une particularité qui indique une parenté avec les babmig mparrar du 
Jebel Gharian en Tripolitaine, Sur les deux petits côtés du rectangle formant le châle, par- 
‘dessus les motifs géométriques tissés en noir et blanc, apparaissent une série de taches rouge 


l 


la ete. 
noirs ou teintés avec de l'encre bleue pour ressortir sur le fond blanc. 
Ils sont si fins qu'on peut penser qu'ils ont remplacé la soie produite autrefois dans la région. 
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Chapitre VIII - Le sud ouest 


Gafsa, Jérid, Nefsaoua 


Les oasis du sud-ouest forment une entité que les divisions administra- 
tives modernes ont fragmentée en rattachant le Nefzaoua au gouvernorat de 
Gabès et le Jérid à celui de Gafsa. Pourtant même après les grandes invasions 
des nomades arabes au V°” siècle de l'hégire, c’est-à-dire au XII‘ S., époque 
à laquelle s’est à peu près fixé le visage de la Tunisie d’hier dont nous étu- 
dions le costume, cette partie du pays formait une province. Selon Ibn Khal- 
doun elle comprend « Nafta, Tozeur, Gafsa et les villes du territoire de Nef- 
zaoua. Toute cette région s'appelle le pays de Castilia et renferme une nom- 
breuse population. Les usages de la vie à demeure fixe sont parfaitement 
établis et les dattiers ainsi que les eaux vives y abondent ». 

La main-mise des envahisseurs arabes sur cette riche région n’a pas 
provoqué l'exode de la population sédentaire pour des raisons évidentes. En 
cfiet, la survie des oasis demande des travaux agricoles réguliers et il n’est 
pas possible que les Arabes nomades après s'être rendus maîtres de la région 
aient assimilé la population au point de la rendre nomade comme cela s'est 
produit dans le Haut Tell, car ils avaient besoin des fellahs pour cultiver 
les palmiers. Pourtant l'assimilation semble avoir eu lieu dans le domaine 
du costume féminin. 

Les femmes de ce qui fut jadis le pays de Castilia sont vêtues de la même 
manière que celles de la steppe et du Haut Tell. Leur costume appartient 
au type que nous appelons drapé. 

On ne peut s'empêcher de se demander pourquoi les femmes de la côte 
tunisienne ont toutes réussi à élaborer au cours des siècles des costumes ré- 
gionaux qui frappent autant par leur parenté indéniable que par leur diversité 
tandis que la population sédentaire de la vicille province de Castilia n'y est 
point parvenue. L'hypothèse @une inaptitude congénitale aux travaux d’ai- 
guille fait sourire quand on connaît l’habilcté des tisseuses du Jérid et leur 
activité. Certes on ne trouve point dans cette région les sdn'a ct les m‘alma 
de la côte spécialisées dans la coupe, la couture et la broderie. Il n’y a ici ni 
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coiffes villageoises ou citadines, ni broderies, ni même tissages décorés attes- 
tant un sens artistique dont nous avons fait état ailleurs. Mais comment ne 
pas noter que les femmes de Tozeur et Nefta ont un rôle si important dans 
la vie économique du pays qu’elles sont à l’origine d’un urbanisme absolument 
original dont nous ne connaissons aucun autre exemple au Maghreb. Dans 
la plus grande cité du Jérid, Nefta, on distingue deux quartiers: à l’est le 
quartier Zebda ou quartier de la soie, à l’ouest le quartier Allegma ou quartier 
de la laine. Dans le premier habitent les femmes qui tissent la soie naturelle 
presqu’entièrement remplacée aujourd’hui par la soie artificielle, dans le second 
les femmes qui tissent la laine et le poil de chameau. Ce groupement presqu’in- 
dustriel bien qu'il ne comporte pas d'ateliers collectifs, mais des métièrs installés 
dans chaque maison, révèle une organisation qui est généralement réservée 
dans les pays musulmans, aux seuls artisanats masculins. Il faut y ajouter 
une autre particularité notable: la pratique de la teinture par les femmes. 
Elles teignent la soie. Ce sont elles qui fournissent aux femmes du Kef le 
hüli teint en vert « maraboutique » que revêt la mariée du Kef le 7° jour de 
ses noces, Cette teinture n'est d'ailleurs pas de bonne qualité mais il n’en 
est pas de même pour la teinture végétale du burnous appelé sabri tissé avec 
du poil de chamelon: Elles emploient pour cet usage une décoction à base 
de henné dont elles gardent le secret et qui donne à leur étoffe une très belle 
teinte rousse. On peut évoquer au sujet de ce remarquable tissage les célèbres 
« camelots » étoffes de poil de chameau introduites en Occident au XIII‘ S. 
par des Français et des Vénitiens revenus d'Orient. 

Les couvertures tissées au Jérid sont aussi recherchées que les tissages 
vestimentaires dont nous venons de parler et l'on ne sera pas étonné d’ap- 
prendre que, pour obtenir le feutrage considéré comme la marque de la par- 
faite finition de ces pièces, les femmes utilisent une rape faite d’un scion de 
palmier. Au Kef les tisseuses emploient, pour le même usage, une peau du 
lézard appelé üral, dont les écailles sont naturellement rapeuses. 

On ne peut comparer la quantité de tissages fournis par les femmes de 
ces oasis à aucune autre en Tunisie. Selon Lallemand, à la fin du XIX*S. 
on calculait le montant de la dot, versé pour le mariage d’une jeune fille de 
cette région, en fonction de la quantité d’étoffe qu’elle était capable de tisser 
en un jour. C’est au Jérid que se fabriquent les vêtements de la majeure partie 
des hommes de l'Ouest tunisien et une part des tissages de luxe du costume 
féminin drapé. Pour les hommes, ces Tunisiennes filent et tissent la laine et 
le poil de chameau, pour les femmes la soie pure ou la soie mêlée de laine. 

Un proverbe local montre bien que les gens ont conscience du rôle des 
femmes dans la vie de la région: » 


«Les habitants du Jérid ont deux supports 
Dont l’un est vif et l’autre est mort». 


Les villageoïises du Sahel, du Cap-Bon, du Sahel de Bizerte pourtant 
fort actives, n’ont jamais été astreintes à une production commercialisée 
comme celle du Jérid et, de leurs loisirs, elles ont fait surgir un trousseau 
bien différent de celui d’une région où leurs sœurs menaient une vie bien 
plus austère. 


LES COSTUMES DRAPES 


Voile de sortie: G 


Le voile dans lequel les bourgeoises de Tozeur, Nefta, et une vieille cité de Nefzaoua 
nommée Torra Mansourah, s'enveloppent pour aller dans la rue n'est pas le châle de laine 
caractéristique des populations du sud-est, le babnüg, plus nettement villageois et montagnard. 

C'est un très grand voile noir, en soie au Jérid, en satinette au Nefzaoua, On l'appelle 
melhafa: c'était aussi le nom du voile des sortie de femmes de l'Espagne andalouse pendant 
tout le Moyen-ige. 

La melhafa de Tozeur est faite de deux morceaux de tissu étroits et longs réunis par un 
galon blane et quelques points de broderie blanche. Celle de Nefta porte un galon bleu clair. 
Celle de kébili-Monsourah est décorée de motifs verts et bruns empruntés à l’ornementation 
du châle appelé farf dans le Nefzaoua et l'Arad d'où ces broderies semblent venir. 

Le châle appelé bahnig n'est pas en usage au Jérid où le mot bahmäg sert à désigner un 
foulard de soie posé sur la tête et ramené autour du cou en formant un drapé caractéristique 
de la coiffure féminine dans tout l’ouest tunisien, Au nord de Gafsa, tout le long de la frontière 
algérienne jusqu'à Tajérouine ce foulard s'appelle ‘abräg. 


Drapés-robes: 


Tandis que les femmes de Gafsa comme celles de Kébili ou du Nefzaoua en général ne 
mettent qu’un seul drapé-robe à la fois, celles du Jérid en portent deux l’un sur l'autre. Les 
couleurs en sont fixées par l'usage et paraissent au Jérid plus importantes que la matière. 
Le drapé-robe de dessus s'appelle il celui de dessous melhafa. Au Nefzaoua on appelle 
hüli le drapé-robe de soie ct melhafa celui de cotonnade, mais on ne les porte jarais ensemble, 
Le mot fifa est aussi employé pour les drapés-robes en cotonnade tissés à Jerba avec un dessin 
qui est celui du tissu « Vichy». 


SAKET - Ouled Saad du Jebel Orbata: Balmag margüm 


Dans ce village de montagne à l'est de Gäfsa les femmes portent un drapé-robe de co 
tonnade noire la £ahlila bej-jlàl. Jläl est le nom qui désigne le volant formé par le tissu au ni- 
veau de la ceinture par 

Ce volant différencie la tenue des villageoises de celles des femmes nomades vivant aux 
alentours de Gafsa et vêtues d'un drapé-robe noir aussi. 


La plus belle pièce du costume de Saket est le bajnüg margüm. Il est rouge, teint artisans 
lement à la maison avec de la cochenille. 


Sa décoration comporte des motifs tissés et des motifs brodés en haut et en bas mais la 
broderie du bas est très discrète. La broderie est la spécialité des hommes; une fois tissée et 
teinte par les femmes, la pièce est brodée avec la laine blanche, jaune, bleu-vert et garnie de 
: : na 


les femmes de Toujane. L'effet décoratif produit ici n'est 
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TOZEUR - Costume de mariée du 3° jour - n'hèr lahzüm 1969 


La jeune femme à la tête nue portant seulement un bijou d'or aceroché dans ses cheveux 
du côté gauche. Ce bijou triangulaire dont les chaînettes pendent sur la tempe se nomme 
sedlef; son nom seul le différencie du tigar porté dans beaucoup d'autres régions de Tunisie, 

La coiffure comporte trois tresses à gauche et quatre à droite du visage. Sur la nuque 
trois tresses sont nouées ensemble. Les tresses de devant se nomment sd. 

Sur les épaules est posé un court rectangle de soie, rouge et or, destiné à protéger le Hi 
du contact des cheveux enduits de parfums très gras. Ce mouchoir, appelé gufiya est fixé de- 
vant à droite et à gauche par les petites fibules d’or qui retiennent aussi le drapé-robe, le fi. 

Bien que ceci ne soit pas visible la jeune femme porte en fait deux drapés-robes l'un sur 
l'autre. Cauï de deasus est en soie naturelle volet» appelé Bi aag mér, laure en scie très 
fine blanche se nomme melhafa. Le häli est tissé par les artisanes de Nefta, la melhafa est en 
tissu d'importation. 

Des manches de tulle brodé dépassent sous le Hili, ce sont celles de la chemise, süripa. 

Une ceinture maintient les vêtements drapés assez bas sur les hanches on ne la voit pas 
car un pli du Hüli la recouvre. Cette ceinture faite par les artisanes de Tozeur est brodée de 
soie verte et de fl d'argent et s'appelle + étranglée » car le point de broderie est serré au maximum. 

Des colliers s'étagent sur la poitrine de la jeune femme: un « madalüm », collier d'or mo- 
derne, une longue chaîne d'or du type rihäna, aux anneaux martelés, des homsa en argent mon- 
tées avec des perles de verroterie et enfin un collier parfumé « hd » fait de clous de girofes. 

Ses mains sont chargées de bagues, ses bras de bracelets. 

ses chevilles sont passés des olhäl d'or. 
porte plus aujourd'hui de chaussures traditionnelles, on Les remplace par de san 


ls 
je 


PlancheGS D 


KEBILI - Grand voile de sortie 


Le grand voile de sortie, la melhafa de cotonnade noire mate barrée d'une riche broderie 
transversale, de soie de couleurs vives dans lequel s’enveloppaient les bourgeoises du vieux 
quartier de l'oasis de Kébili Loutania est en train de disparaître. 

La melhafa est un grand rectangle de cotonnade noire de 3,52m sur 1,14m. Un galon vert 
vif est cousu dans le sens de la longueur au milieu de la pièce pour simuler une couture. Sur 
chaque côté de ce galon des points de soie de couleur: rose, verte, violette, jaune vif, rouge 
brique, mauve, blanche, bleue sombre, dessinent des motifs où l'on reconnaît la lune, le peigne, 
le croissant d'un côté, des « mouches» de l'autre côté. 

Aux deux extrémités du voile une broderie du même style est disposée dans le sens de 
la largeur. On y voit une rangée de floches de soie, une ligne de points de piqûre, une ligne 
de chevrons puis des semis de 4 mouches ». 

Si l'on compare le costume des femmes du Nefsaoua et du Djérid on a l'impression que 
les vieilles populations sédentaires du Nefraoua celles de Loutania, agglomération qui date de 
400 ans, celles de Mansourah plus ancienne encore portent la melhafa comme on la porte à 
Toseur et à Nefta. Mais à cause de l'usage de la soie, les melhafa du Djérid comportent une 
couture indispensable puisque le tissu de soie est étroit. C'est en imitant la mode de leurs voi- 
sines que les habitants du Nefraoua auraient décoré leur voile d'une raie verte. Mai elles ont 


Le centre des A.T.P. en possède deux exemplaires dont l'un a été brodé par la grand- 
mère et l'autre par la petite fille de la célèbre famille noire où même les 


brodeurs réputés. ù 
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Chapitre IX - L'ouest 


Tout l'ouest de la Tunisie, depuis Gafsa jusqu’à Tabarca en englobant 
tout le pays couvrant la steppe, la haute stéppe et le haut tell, est habité par 
une population bédouine. J 

Les agglomérations humaines qu’on y recontre ne méritent pas le nom 
de ville, Ce ne sont que des centres ruraux: les femmes y portent toutes comme 
tenue habituelle le drapé-robe retenu par deux fibules et une ceinture, Lors- 
qu'elles mettent deux drapés-robes celui de dessus est généralement le Hül, 
celui de dessous la melhafa. L'influence de l'Algerie voisine a répandu dans 
la région tunisienne qui longe la frontière l'emploi des cotonnades imprimées 
portées comme melhafa. Les hüli sont en soie artificielle d'ordinaire, mais en 
soie naturelle dans les familles riches. La laine a disparu partout du vêtement 
féminin dans ces régions pourtant très froides en hiver. Beaucoup de femmes 
savent encore tisser mais ne tissent que des couvertures pour leurs trousseaux 
ou des qaÿàbiya pour les hommes. 

Le Kef est un exemple intéressant pour comprendre comment les bourgs 
de ces régions de l’ouest ont un caractère bien différent de ceux que nous 
avons étudiés sur la côte tunisienne. Cette petite ville qui s’est beaucoup 
développée ces dernières années puisqu'elle approche de 30.000 habitants ne 
comptait en 1860 que 3.000 habitants. Elle avait pourtant été dans l'Antiquité 
une ville célèbre. Sicca Veneria, c'est son nom antique, a vu naître un brillant 
écrivrain latin, Arnobe, et un ministre des finances de Rome sous les Antonins: 
P. Licinius Papiranius. 

« Mais, nous dit Monchicourt, le Kef, Lorbeus, Teboursouk, la Kessera, 
sont les seules agglomérations du Haut Tell, héritières de villes prestigieuses 
de l'Antiquité qui ont franchi le Moyen Age à condition de se faire très 
humbles ». 

Les habitants qui se sont terrés dans les vestiges des monuments romains 
et byzantins et continuent à utiliser le système des canalisations hydrauliques 
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qui ont subsisté sont issus des tribus de la région. Car la ruine de puissantes 
cités sédentaires placées sur les terrains de parcours des tribus nomades de 
la seconde invasion arabe, faisait partie des impératifs vitaux du conquérant. 
Depuis le XII° S., les tribus de pasteurs et celles de cavaliers occupés surtout 
à la guerre tenaient tout le pays. Au XIV*S , Ibn Khaldoun affirme que les 
sédentaires de cette région ont tous été assimilés par les nomades: parlant 
des Berbères Haouara qui habitaient la région à l’arrivée des Hilaliens il dit 
que maintenant «ils y vivent en nomades et sont comptés au nombre des 
Arabes pasteurs de la tribu de Solaym auxquels, du reste, ils se sont assimilés 
par le langage et l’habillement ainsi que par l’habitude de vivre sous la tente. 
Comme eux ils se servent de chevaux pour monture, ils élèvent des chameaux 
et ils font régulièrement la station du Tell dans l'été et celle du désert l'hiver. 
Ils ont oublié leur dialecte berbère pour apprendre la langue plus élégante 
des Arabes et à peine comprennent-ils une seule parole de leur ancien idiome ». 

Mais à une époque plus proche de nous, la prédominance des cavaliers 
arabes a dû composer, dans la région du Kef, avec la puissance beylicale de 
Tunis. Les Turcs possédaient l’art des fortifications et une artillerie ces deux 
éléments entraînèrent la décadence des tribus guerrières. Le Kef d’ailleurs 
devint au cours du XVII S. et du XVIII S. la ville frontière entre les do- 
maines des souverains turcs de Tunis ‘et ceux d'Alger. Cette circonstance a 
entraîné la construction de ses remparts et la présence d’une garnison turque 
et de gouverneurs mamelüks en rapports réguliers avec la capitale et la cour 
beylicale. Ces hauts fonctionnaires ont contribué à procurer aux femmes de 
la bonne société des parures à la mode de Tunis. 

Nous retrouvons, en effet, dans les trousseaux des filles de famille au 
Kef, dans les cent dernières années, des pièces du costume de mariage qu’on 
portait à Tunis, la coiffe par exemple. Mais comme il n’y avait sur place 
aucun artisanat citadin susceptible de procurer aux femmes les pièces d'apparat 
d’un costume citadin: gilet brodé, coiffe, babouches brodées, seules les fa- 
milles riches les procuraïent à leurs filles en les commandant à Tunis. Ces 
toilettes contribuaient à citadiniser le costume de mariage car elles étaient 
imitées. 

Cependant, les filles de toutes les familles kéfoises faisaient confectionner 
sur place une tunique de mariage verte et rouge ornée de galons de brocart. 
C’est aussi la tunique de mariée traditionnelle à la Kesra, à Fériana, à Tozeur, 
Nefta comme à Béjà. 

La tenue traditionnelle du 7° jour du mariage au Kef est actuellement 
encore composée d’un häk vert vif porté par-dessus un autre hüli orangé. 
Le choix de cette association dé couleur indique une influence maraboutique. 
Le vert associé à l’orangé sert en effet à désigner la porte d’un tombeau de 
Saint ou même à peindre le cénotaphe du Saint devant lequel les visiteurs 

234 viennent prier. 


Monchicourt signale qu’au XVIII: S. le Kef était devenu un grand centre 
maraboutique. Cette affirmation est corroborée par la constatation que la 
cité comprenait quarante neuf zaouïas à la fin du XIX* S. alors qu’elle n'avait 
que 3.000 habitants. Ses habitants ont paru aux observateurs de l’époque 
« farouches et craintifs à la fois». 

La prolifération des zaouïas est due en partie aux besoins d'organiser la 
communauté urbaine menacée. Chacune des portes de la cité était confiée 
à la garde d’un saint vénéré dont Ja zaouïas, d’ailleurs, pouvait servir de dépot 
d'armes et de lieu de rassemblement aux défenseurs de la ville. 

Les institutions qui sont associées aux rites du culte de saints présentaient 
au Kef une variété particulièrement riche et l'on pourrait y étudier aussi bien 
leur rôle dans les échanges commerciaux entre le Jérid et le Haut Tell qu'avec 
l'Algérie par exemple. = 

Selon Monchicourt, la constitution des confréries maraboutiques a fourni 
aux aspirations religieuses des populations des cadres plus souples que ceux 
que leur offraient précédemment les tribus maraboutiques et c’est la déca- 
dence de ces dernières qui explique l'essor des zaouïas dans les centres urbains. 

Quoi qu’il en soit, les Keffoises ont adopté les couleurs maraboutiques 
pour leur costume du 7° jour sans que nous sachions si un fait précis de 
l'histoire de la ville explique la chose. Mais il est certain que la pratique du 
culte des saints était importante dans la vie féminine traditionnelle. L'une des 
premières zaouïas du Kef était d’ailleurs un lieu d’asile où l’on accueillait les 
filles maltraitées ou abandonnées par leurs parents. 

La musique, la danse étaient associées à certains cultes. Certaines con- 
fréries admettaient les femmes et de nombreuses fêtes étaient, pour les filles 
des familles les plus austères, l'occasion de participer, selon les saisons, aux 
rites accordés à la vie de la nature. 

Il est donc bien compréhensible que les Keffoises aient associé les fêtes 
de leurs noces avec le culte de leurs saints, par le symbole de leur parure. 
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LE KEF + Costume du 1* jour des noces 


Jusqu'à une époque récente, la tenue du jour de mariage traditionnelle au Kef était Ia jebba 
Abira tunique de velours bicolore, rouge et verte. 

L'ornementation de cette tunique droite est faite à l'aide des rubans de brocart de Lyon 
rit, appliqués à la base de la robe sur la couture médiane, tayydla, qui relie les deux morceaux 
de velours différent. Sur le corsage, les rubans dessinent un plastron, 1der en forme de grand U. 
Ils bordent les emmanchures très larges de la tunique et dessinent sur les épaules deux grands 
V, ktf reliés l'un à l'autre par un ruban droit. 

Des galons tressés en fl d'argent et coton jaune consolident la bordure du décolleté et 
des emmanchures. Un point de broderie en spirale exécuté avec un gros cordonnet d'argent 
doré sert à fixer le ruban de brocart au velours. 

Si le mariage a lieu en été, la jebba est en satin. Le velours est réservé à l'hiver. 

La coiffure traditionnelle de In mariée était composée d'une série de foulards et de la coiffe 
brodée. Le premier foulard qui enserre les cheveux s'appelle dammäga. Un bandeau de soie 
noire byifa est serré par-dessus et ceint le front. 

La coiffe appelée ici ghya recouvre une partie de la byija et n'en laisse voir qu'un étroit 
liseret. La coiffe à frontal rigide brodé de fl d'argent doré a un bonnet brodé et un long volant 
de soie jaune où d'une autre couleur vive rehaussé de broderie dorée. 

Une longue écharpe de soie rayée la gorniya est posée sur le sommet de la coiffe. Elle 
gt tenue par un bandeau noir appelé end. Enfin un demir foulard carré en soie blanche, 
brodé, appelé « grôna nagf el-bellär » posé par-dessus, complète la coiffure. 

Une chemise de soie, de belle couleur jaune d'or avec des manches en soie fine à quadril- 
lage bleu, une haysdra brodée d'argent et un pantalon de lingerie blanche à dentelle sont portés 
sous la tunique. 

Les bijoux des bourgeoises du Kef sont en or. Le plus typique s'appelle rrcdhen. Il est 
monté avec des perles fines et des pendeloques de sequins et se pose sur le bandeau frontal. 
Une chaîne à anneaux plats, rihäma, encadre le visage. Des temporaux tigèr triangulaires avec 
chanettes et pendeloques sont fixés à la coiffure. La grande chaîne d'or qui tombe sur la poi- 
trine se nomme ici taglid. ce 
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LE KEF - Costume du 7e jour des moces 


La tenue du 7° jour était traditionnellement composée de trois drapés-robes superposés 
dont le premier est orangé, le second jaune et le troisième vert. On appelle il les drapés orange 
et vert et melhafa le drapé jaune. Actuellement la mariée ne revêt que les deux hui qui semblent 
être associés parce que le vert ct l'orange sont considérés comme les couleurs maraboutiques 
par excellence. Or le Kef est une ville où les tombeaux des saiits sont particulièrement nom- 
breux et vénérés. 

Le hili orangé se nomme “akri mot qui signifie d'ordinaire rouge vif et prouve sans doute 
la substitution récente de l'orangé au rouge ancien. Les deux vêtements du 7 jour sont achetés 
à Toseur où ils sont tissés et teints. Le tissage est un mélange de laine et de soie appelé jridi. 

La ceinture qui retient les dl est faite de plusieurs cordons de soie orangé, vert et jaune 
brodée par endroit de fl d'argent selon la technique appelée +étranglée» qui forme une sorte 
de gaine argentée. 

Les hüli sont retenus aussi par deux fibules triangulaires en or reliées par une double 
chaîne à anneaux plats comportant en son milieu un élément ajouré en forme de losange. Fibules 
<t chaînes sont appelées hella bel-hjer. 

À la ceinture, est fixée une boîte ronde en or, ornée de pendeloques suspendues par des 
chaînettes, on la nomme bfüle. 

Sous les drapés la mariée porte la jebbet el-hil, tunique plus courte que la jebba du pre- 
mier jour car elle ne descend pas plus bas que les hanches. Elle est en taffetas rose brodée à 
Ia machine avec du fl d'argent et des paillettes. Le pantalon de lingerie est ormé d'un bord en 
dentelle mécanique rikdmu. 

La coiffure est la même que celle du 1 jour. Il en est de même pour les chaussures. 
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Différents types de coiffes tunisiennes 
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Différents Type de gilets 


Premier Type de drapé-robe 


Deuxième Type de drapé-robe 


Troisième Type de drapé-robe 


Glossaire 


a‘nàj MONASTIR chaîne faite d’anneaux en or. 

amlas SATIN 

aguès motif de broderie en forme d'arc décorant le hràm nfàsi de Mahdia. 
atlas région de Gabès, tissu de soie léger et de couleur brillante. 

atrai a l'origine sourd, au Sahel désigne le hrim sans décor. 

‘aba Tunis: gilet féminin court, à décolleté évasé en écusson, orné de 


boutons de passementerie. Epaulettes pointues. À la mode à Tunis 
au 19° siècle et au début de XX° S. il se portait toujours sous une 
jebba courte. 


BIZERTE NABEUL: gilet de la mariée brodé par les selliers de Tunis 
porté à Nabeul par-dessus la dohla. Gilet de cérémonie brodé au 
Lanbit porté sous la jebba. 


monasrin: gile de cérémonie porté sans jebba. Gilet de tous les jours 
au début du XXeS. 


‘abäna NABEUL- voile de sortie, blanc, tissage de laine et coton, raies alternées, 


‘abèya MZAB ALGERIEN: vêtement de fête porté par le petit garçon le jour de 
sa circoncision. 


‘abrig carsa: châle de soie très fine, on met deux, de couleurs différentes 
sur la tête de la mariée. Il se porte drapé autour du visage et retenu 
par une épingle, bijou appelé nawdf le jour du mariage. 


TAMERZA: id. 
FERIANA: descend très bas. 


TAJEROUINE: descend seulement au niveau de la poitrine. 


‘adèr sousse: produit de beauté de couleur rouge. 
‘afst jmal motif de broderie ayant la forme de la trace du chameau. 
‘ajèr Kcour-rs-sar: châle féminin brodé au #ambit par les hommes, sur un 


drap de line noire. Ce type de chäle présente des variantes: brode- 
ries féminines sur laine rouge artisanale, sur laine et soie artisanale, 
il s'apparente alors au farf de Gabès. 

unis: voile de visage sé par les artisans de Tunis porte I marque 
d'une tradition à la fois turque et 


KERKENNA: châle couvrant la tête appelé aussi arf er-ràs. 


“akri couleur rouge. 
LE Ker: drapé-robe de couleur orangée. 

‘amèra srax: broderie noire qui couvre le front de la coiffe. 

“amd à l'origine pilier. 


EL-JEM: motif de broderie de forme allongée. 
‘agod -boutons de passementerie dorés qui bordent les gilets farmla. 255 


‘asäba maïmion 
“afäri 


balnig 


bala 


motifs floraux. 
sousse: motif de broderie représentant une croix à deux branches 


TUNIS: tissage de soie artificielle d'un tisserand qui a un secret de 
fabrication pour obtenir un crépelé très savant. Cette pièce étroite 
et longue servait à masquer le visage d’une femme volée du sefsèri, 
Elle avait des lengueurs et des largeurs différentes suivant la régiou 
qui la commandait à Tunis: 3,28m x 0,25. 

Un peu partout on appelle ‘asdba un bandeau porté sur le front où 
la tête. Il est noir en laine, parfois rouge en laine il peut servir de 
diadème et on y coud des bijoux pour en parer la mariée. On l'appelle 
‘asdba mabbüb au Cap-Bon. 

LEMTA, KSAR HELLAL: C'est un ravissant bandeau étroit brodé, porté 
le 7e jour du mariage, et tous les jours. 

cauts: large bandéau orné de sequins, porté le 7e jour; dans le sud- 
est et le Nefraoua la ‘asdba est un tissage torsadé très volumineux 
parfois et mème orné de pastillage rouge de teinture à la réserve. 
À Chenini (de Tataouine) et Douiret c'est un tissage torsadé noir 
et rouge.de 1 em de large que les femmes mariées portent en bandeau 
sur le front. On l'appelle ‘asabt dans ces deux villages. Dans la haute 
Moulouya ‘on l'appelle tassabt. 

MexZEL HOR: Bandeau de la coiffe. 


srax: Motifs d’or en forme d'amendes ornant la coiffe. 


MaTMATA: babnig Hifbègà, châle dont le champ est décoré de motifs 

de tissages représentant un bijou appelé ithägi. 

SUD-EST-TUNISIEN: (sauf Jerba) dans l'Arad, la Jeffara, les Matmata, 

le Nefzaoua, le bahmüg est un châle féminin de laine tissé par les 

femmes et en général orné de motifs tissés en coton noir et blanc, 

il est blanc, rouge où noir (ou bleu indigo). 

DJEBEL AYACHA: balnüg margüm - ce châle de laine est tissé par les 

femmes, avec motifs de coton mais il est aussi brodé par les hommes 

@ Saket). 

su oursr: à Tozeur on appelle banüg un petit voile de soie fine 
appelle pantout dans ouest le on de 1 fronire agérine 


curmiKa: châle de line tissé par les femmes, porté en hiver. 


FERIANA: le bahmüg est un châle en laine et soie rouge rayé de noir, 
porté l'hiver - carré de 1,50m x 1,50m. 


MATMATA: balmäüg m'sarrar: orné de tâches de teintures à la réserve. 


EL DjEM+ chaussures en cuir jaune portées par les femmes fabriquées 
à Ksar Hellal. 


Beja: chaussures en cuir rouge portées par la mariée baléa ben-nawr. 


Gaëts: chaussures en cuir jaune portées par la mariée, 

JERSA: rubans de soie. 

jour ture. 

soie brochée. 

cap-80w: voile de sortie dans lequel les femmes d'Hammamet s'én- 


veloppent, en laine blanche cloquée. Menzel Temime battaniya hahla 
wezra. 


JenBa: drapé, voile de sortie en cotonnade quadrillée, rouge foncé 
tirant sur le brun. Aux deux extrémités des matifs brochés de soie cle 
couleur vive et fil d'argent doré, Comparable à l'ancien da ahmarde 
Mahdia. 


mour soux: bejga = fifa bel-barät 
monté avec des rubans de soié multi 
robe de la mariée actuelle. 


chaussures de luxe d'origine turqué. 
corsage, ù | 
galon de fil d'argent_passementé. 
Rat-Rar: soie blanche, transparente. 


‘est un) drapé de mariage 
lorés tissés dans l’île. Drapé- 


HAMMAMET: foulard en mousseline légère réversible, bordé d'une frange. 
fine chaîne d’or aux pendants de diamant que retiennent deux mèches 
de cheveux entre-croisés sur la partie supérieure du front, 


LE KEr: bandeau de soie noir. 
Le Ker: boite ronde en or fixée à la ceinture. 
Mania: Motif en forme de trèfle terminant les épaulettes de la farmla 


Eur: petit foulard de soie artificielle rouge et or, acheté dans le 
commerce. Posé sur les épaules de la mariée. La Aeffiya tissée par les 
femmes sert au même usage. 


sousss: produit de beauté. 


LE Ker: foulard. 
HAMMAMET: bijou en or, ajouré d’où pendent des chaïnettes. 
Rar-Rar: füta darbüx de soie rayée. 

MauDia: petits bijoux d'or à pampilles accrochés aux fibules. 
sousse: la tunique de mariée qui ne descend pas plus bas que le genou, 
on l'appelle aussi gmejja sgira. 

NABEUL: tunique de mariée, longue. 

TUNIS: vêtement de dessous inconnu ailleurs et porté en hiver au 
19e siècle 
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dùda 


domièti 


fakrüma 


farmla 


BIZERTE: chemise courte. 
voile de visage en soie naturelle. 


néja: voile de soie rouge ou violacé qui couvrait le visage de la mariée 
le jour de la jekoa. 


NBEuL: voile de soie avec lequel on couvre le visage de la mariée. 
à TUNIS: au 19e, la plus haute coiffe, celle de la mariée. 

à sousse: la coiffe de la mariée. 

à Monastir: bent dûka, une coiffe toute petite. 

sFAx: anneaux d'oreilles en or et perles fines. 

rar-ar: voile de soie artisanale à rayures étroites (et en partie laine 
dont on couvrait le visage de la mariée le jour de la nagia en 1930. 
Tunis: foulard de soie-fine blanche. entoure le visage et se drape 
sous le menton. 


MoNasTIR: foulard de soie rayée, porté autour de la tête enveloppant 
le cou: le 7° jour du mariage, 

LA KEsRA: foilard en soie fine rayée qu'on porte pour les fêtes; enve- 
loppe la tête et le cou. 


JeRBa: (füta ou melhafa) domidti: grand drapé de sortie en coton 
blanc à grandes raies jaunes formé de deux bandes de tissu réunies 
par une broderie à damiers. 

Au XIIIe S, il existait à Damictte des tissages célèbres qui ont disparu. 


MAHpiA: broche en forme de tortue. 
nom général du gilet masculin ct féminin. 


moumr-soux (Jerba), farmla tünsi: gilet tunisien, nom qui permet 
de le distinguer de la Aordiya, désignant aussi la farmla trabelsi: gilet 
tripolitain. 

Mania: Série de gilets brodés sur velours: 

farmla ber-rayyät = gilet du 7e jour du mariage. 

farmla gùli: Hordiya — gilet de la jelwa. 

trs B*420d | Les deux noms sont employés pour le même gilet. 
bil giten: en satin sans broderie employé pour le deuil. 
HAMMAMET: farmla hbira: grand gilet. 

soMAa: farmla bel-yidin: gilet à manches. 

OUARDANINE: farmla bej-jæènah: gilet de la mariée avec deux grandes 
épaulettes rigides. 


farg 


xar-af: sorte de boléro court dont l'ornementation est toute ra- 
massée sur le devant. 


MAHDIA, MOKNINE, OUARDANINE, MONASTIR, AKOUDA, SOUSSE, etc. 
diadème de la mariée Sahélienne. C’est un bandeau sur lequel sont 
cousus des éléments de bijouterie en or et filigrane émaillé de Moknine 
sur un champ de perles fines. 


Bizerte: voile de sortie en laine, puis en rayonne, quand il était en 
laine, il était en laine blanche cloquée tissée assez grossièrement par 
les artisans locaux; depuis 1955, il est tissé À Tunis en rayonne. 


bandes de tissus de Ksar Hellal servant à la confection du da. 
petite farmla portée à Alger au début du XIXe S. 
TUNIS, CAP-BON, BIZERTE, SOUSSE, MONASTIR. 


Tissu de soie ou de cotonnade dont les femmes s'enveloppent depuis 
la taille jusqu'à la cheville. C'est un pagne noué sur le ventre. 


HAMMAMET: füta hrir: foulard de soie servant de céinture à la jébhe. 
RAF-RAF: fifa fallèya: pagne à rayures. 


Jenna: nom du grand drapé dans léquel les femmes s'enveloppent 
tout entière. Le mot s'emploie comme équivalent de Hül. 


füta domyäti (on sous-entend souvent Ft). 


KEBILI: füfa jerbi: grand drapé robe en cotonnade carreaux de vichy 
à dominante rose à la mode en 1969. 


CHÉNINT DE TATAOUINE: le drapé de sortie des femmes mariées (en 
1970) est la pièce qu'on appelle fifa jerbi à Kebili. 

lune, motif de broderie de forme ronde rappelant la. lune. 
sup-ssr: bijou en argent rond pendentif. 


RIZERTE: nom d’une chemise appelée sèriya ailleurs elle se porte par- 
dessus une première chemise appelée à Bizerte dohla. 


pantalon bruissant porté sous le sersodl kabbis eléèreg pour en main- 
tenir l'ampleur. 


moire. 
Gants: autre nom du arf, châle. 
LE KeF: coiffe. 
sup-tsr: collier formé de pièces d'argent, de coraux et de fausses 
pierres. 
sing. gandila. 
Jerra: bijou temporal porté par paire: formé de 5 éléments en forme 
- de clochettes dorées. 
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grèna nagi-el-bellèr 
gosmär 


&ta-mra 


hella 
hindiya 


hamila 


hammiya 
harj 
hargis 
hassära 


cap-30N: épaulettes, 
HAMMAMET: parure de la mariée; petits noeuds en broderie d'argent 
doré fixés sur le corsage de la gmeïja, un plus grand modèle est fixé 
sur la parure de cheveux appelée goffäya, dans le dos. 

MEDENINE: petit col froncé. 

métier à broder fait d'un cadre portatif à quatre pieds. 

Le Ker: voile de soie rayée en forme d’écharpe longue et étroite, il 
est posé sur la tête de la mariée le Ler jour du mariage, il est lui-même 
serré par une ‘ajäba noire. 


Marmara: bijou porté en diadème sur .le front, cesmot désigne la 
frange d'ordinaire. 
élément central d’un collier à pendeloques, en forme de lance. 


GUELLALA: (Jerba), voile de mariée en soie légère. Formé de bandes 
de soie écrue alternant avec des bandes de rubans tissés dans l'île 
appelés barät où balàt. Ces rubans sont de couleurs vives. Des franges 
bordent les deux largeurs de la goyfäya. 


LE kr: voile de soie blanche brodé, le dernier qu'on met sur la tête 
de la mariée le 1° jour du mariage. 


JERBA: nom de la fibule unique avec laquelle le drapé de Jerba est 
retenu au niveau du sein gauche. 


HAMmaMer: voile de visage brodé, porté au cours de la cérémonie 
de la jekea. 


MAHDia: collier en or monté avec des motifs en forme de coeurs 
us. 


RAF-RAF: indienne. roulard de tête de Raf-Raf en 1930. 
Cotonnade imprimée fond bleu marine, pastilles rouges. 

cueptka: ceinture de femme en laine verte confectionnée avec des 
filés de laine réunis par quelques étranglements en laine et se termi- 
nant par des pompons. 

MATMATA: motif de tissage d'EL-HAMMA répété sur les balniüg. 
MENZEL TEMIME: nom local du érif. 

dans toute la Tunisie nom d’une pâte parfumée de couleur noire 
brillante utilisée comme produit de beauté, 

une sorte de cache-coïset, soutien-gorge, généralement brodé. 


bassära sembil bel-kmäm sous-vêtement qui couvre la poitrine et s'arrête à la taille où il est 


häïya 


en forme de zmbil, pañier double pour bète de somme. 


MAHDIA: ruban tissé en soie naturelle du artificielle, il existe en 


différentes et avec des combinaisons de couleurs variées mais 
fixées par l'usage. 


Ynèya 


brèm 


Le ruban tissé par les artisans de Mahdia pour fournir la clientèle 
locale est rehaussé de motifs brochés. Il sert à la confection des bon- 
nets de coiffe et à garnir les chemises-tuniques ainsi que certains 
éléments de la toilette de la mariée: manches, foulards. 

hälya bù ‘afra: ruban d'environ 10cm de large. 

sousse: nom du voile de sortie en laine noire ou blanche. 

sax: bracélet monté avec des perles fines. 


FÉRIANA: anneau de ceinture en argent. 


- TAMERZA: anneau de ceinture en argent. En général dans l'ouest. 


à l'origine de henné, ici désigne la cérémonie au cours de laquelle 
les pieds et les mains de la mariée sont recouverts de henné. 


Le Ker: bella bel-hjer = fibules avec chaînes de giron, chaîne d'or 
qui relie les deux fibules. Elle est réunie au milieu du buste par un 
ornement en forme de losange ajouré. C'est un motif de bijouterie 
parfois ciselé, parfois coulé, 

HamMaMer: bijou pectoral formé de quatre. chaînes. 

à l'origine arcades, RAr-RAP, épaulettes pointues de la farmla appelées 
à Tunis kra'at. 

1) drapé-robe: 


SAHEL: en hiver drapé-robe en laine noire ou bleu foncé avec au bord, 
taches de teinture à la réserve rouge. 


MAHDIA: hrèm akhäl, en laine absolument noire, drapé-robe reservé 
au deuil. 


CAP-BON: hrdm jridi, drapé-robe en laine et soïe de couleur bleue nuit. 
hrèm hrir: drapé-robe en soie rouge violacée orné aux extrémités, 
MONASTIR: hrèm sbàg: drapé-robe en laine noire de tissage local rela- 
tivement transparent Ardm. 

MAHDIA, MOKNINE, OUARDANINE, EL JEM: hräm mfdfi, vêtement du 7e 
jour du mariage ete. de fête, en laine, il peut-être bicolore - sauf 
à Mahdia. 

A Moknine le hräm nfäsi richement brodé s'appelle hrèm ahmar lok 
il est en laine rouge rayée de soie rosâtre à ses extrémités. 11 s'appelle 
aussi Arèm mroaÿah, 

Le hrèm nfäsi richement brodé peut être rouge sombre a Moknine 
il s'appelle alors hrèm srodki. 


MAHDIA: hrèm hrir: drapé-robe, en soie bleu sombre, unie, décorée 
à ses extrémités de motifs géométriques brochés en soie de couleur 
et fil d'argent, toilette du 7e jour. 

LE KEF: frèm bel fodda: drapé-robe de soie violette avec raies de bro- 
cart pour les fêtes, il y a 30 ans. 

RÉGION DE BÉjA: Hrèm jridi abiod: drapé-robe du 2° jour, il est teint 
en rouge le 7e jour. 
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fussèg 


hoèfer 


2) voile de sortie: 
Gags: Hrdm: voile de sortie en laine et soie. 


CAP-BON: Hräm: voile de sortie en laine et coton. 
El Djem: hräm n'fäsi est porté comme voile de sortie pour les céré- 
monies et comme drapé-robe. 


BfjÀ: hrm jridi: voile de sortie en soie artificielle et laine, tout blanc 
(au Kef on l'appelle Hüh jridi). 


MENZEL HOR: bandeau sur lequel sont cousues deux rangées dé se- 
quins. 
1) drapé-robe: 


MarMATA: drapé-robe en soie rouge rayée sur lés- extrémités: Jill 
trabelsi. 


rozun: drapé-robe en soie violette hül azrag mir. 

NErTA: drapé-robe en soie violette, Hüli azrag ‘abidi. 

LE Ker: drapé-robe en soie violette, Hili làru. 

Ganis: drapé-robe avec rayures rouges et jaunes Aül ja‘äb. 

sum pets drapé-robe en soie légère à rayures de couleurs vives, 
bi hi. 


TAMEZRET: hüli swdki: drapé-robe en laine rouge bordeau. 


2) voile de sortie: 

Le Ker: voile de sortie des bourgeoises: Hifi jridi, en soie artificielle 
blanche rayée de fines rayures de laine blanche. 

sup-esT: bijou rural d'origine tripolitaine, en argent, forme de l'em- 
preinte du sabot de cheval. 

Partout nom générique de la ceinture. 


EL-JEM: hedm mcammel ber-rmàmen: SALES aéconte, da baies do 
feutre rehaussé de broderie dorée. 


OUARDANINE: hdi m'faggal: ceinture de brocart de la mariée. 
MAHDIA: hzdm tünsi: ceinture de soie - carreaux. 

hxûm magri: ceinture de soie - bleue. 

CAP-BON: hzèm fodda: ceinture de soie et argent. 

KALAA, MOKNINE, HAMMAM SOUSSE, HERGLA: Azdm gal‘i: ceinture de 
laine rouge rayée de rose à ses extrémités. 

MaHpia: bijou temporal monté avec des perles fines et des gannifa. 
région du Sahel entre Mahdia et Monastir, Moknine: drapé-robe 
en cotonnade tissée à Ksar Hellal, 

hallèla m'hammal: cotonnade bleue. 

hallàla igtàref: cotonnade brun rougeätre. 


jebba 


hallèla habbrumman: cotonnade rouge grain de grenade. 
souss: voile de visage en soie rayée. 


Tunis: voile de visage de 50cm de large et 1m de long en soie fine 
brodée de fil d'argent doré. £ 


BIZERTE: voile court en soie noire, encadré de filets gris et blancs. 
bijou frontal. 

srax: foulard en soie, tissé à Tunis, parfois brodé. 

sFAX: tunique de la mariée. 

il existe la Hil'a amlas en satin. 

la il'a Haybüri - ancienne tunique souple ornée dé rubans verticaux, 
canis, chaîne formée de deux sequins. 

swäLer: deux mèches de cheveux qui encadrent le visage au niveau 
des tempes. 

partout en Tunisie, fibules qui servent à retenir le drapé-robe sur la 
poitrine. 

partout en Tunisie - bracelets de cheville. 

motif de la main à sens prophylactique, reproduit sur les bijoux, 
dans les broderies, les tissages etc. 


canès: collier fait d’une rangée de sequins d'où pendent des mains 
et des rosaces en argent doré ajouré. 
gros anneau d'oreille. 


xameuL: longs cordons de soie gainés d'argent, munis de glands à 
leurs extrêmités. 

A Hammamet les mêmes éléments s'appellent gottäya et noûsi ail 
leurs. 


HARA KBtRA (Jerba), drapé-robe des femmes juives de Jerba. 


palanquin de la mariée. 


Manpia: bijou de pâte d'ambre qui ressemble à une broche et se 
place sur les fibules du drapé-robe de la mariée. 


partout en Tunisie: le frontal de la coiffe féminine. Il est en broderie 
noire. 


srax: parure posée sur le front de la mariée. C'est un triangle de 
sequins d'or et perles fines. Il est aussi haut que les anciennes coiffes 
hautes appelées düka. 


TUNIS: jebba ar - beftar: tunique en soie atln très ample, bi- 
colore vert et rouge. 


srax: jebba far, n'sàf — tunique bicolore. 
jebba sfa ou jebba malf: tunique en linage. 
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ha ‘bac - (ver) 


jebba bastri: tunique en soie brochée. 
jebba bringèli: tunique en satin damassé. 

jebba amas: tunique en satin. 

jebba ward: tunique en gaze, de soie. 

Rar-nar: jebba: jebba hatlän abràj = tunique bicolore. 

jebba sif bel gros: tunique de laine noire à plastron décoré. 


HAMMAMET : jebba mafrüza: tunique en laine brodée de fil d'argent doré. 
jebba ‘akri: tunique en laine bicolore. 


LA Kesra: jebba abräj: tunique bicolore. 


tunique trois quart portée le 7e jour sous les 


CAP-BON: jebba fwila: tunique longue. 
jebba qsira: tunique courte. 


cap-2oN: jebba el ‘ain fil-'aîn: tunique entièrement brodée. 
cérémonie de la présentation de la mariée, 


pluriel jläit. 

SAHEL: bracelet en or ou en argent, ajouré. 

saHEL: bijou en émail filigrané sur or d'origine espagnole. 
tissu raÿé de hine et de soie. 

bleu clair. 


Tozeur: il ÿ a 25 ans, voile dé mousseline de soie blanche dans lequel 
s'enveloppait la mariée Le soir de ses noces. Elle se voilait ensuite 
du grand hüli violet lhaf bel-fodda tissé de soie et de bandes lamées. 
Un foulard dissimulait en outre son visage. 


sax - pantalon: serwal ka‘bäwi, porté à la fin du 19° siècle, ses jambes 
dépassent la jebba; elles.se terminent par un galon serré à la cheville 
(ka'ba). 

ouLen yaweG (Kerkenna) - pantalon actuel dont les jambes se termi- 
neñt par une dentelle au crochet. 

à l'origine nom du tricot qu'on emploie à Tunis pour confectionner 
la chéchia; nom pris par la kalsita, chevillère de soie tricotée servant 
à retenir le bas du pantalon. 

MAHARES: nom donné à ta‘fiba. 

sous: bandeau de soie noire sur lequel est posé le farg. 

sFAX ET SAHEL: vêtement masculin en laine brune. 

cap-BON: vêtement féminin de toute la côte orientale, sorte de robe 
de laine ouverte devant de haut en bas maïs serrée par une ceinture 
qui dissimule 


kalsita 


hordiya 


HAMMAMET: kadrün matriz - vêtement d'apparat en laine noire riche- 
ment brodé de fil d'argent doré. 

JerBa: gilet court porté par la mariée. à Guellala, il est en drap rouge, 
bordé de galon de passementerie dorée. 

jambière tricotée sur le principe de chaussettes montées sur quatre 
aiguilles kakita signifie chaussette en italien. 

MAHDIA: maryül. 

sauez.: gilet à manches dont le corps est en velours vert et les manches 
en velours violet à Moknine, en velours rouge à Ksar Hellal. 
srax: gilet à manches, 

car-0N: écharpe de soie posée sur la quüiiya. 

maupia: bandeau de soie artisanale tissée d'argent par les artisans 
de Mahdia. 

C'est une coiffure d'apparat sur laquelle en posé le diadèmé appelé 
farg le jour du mariage. 

soie fine originaire de catalogne. 

ait; voile recuingulaire de soie réversible, orangé, brodé de all 
doré, porté le 7e jour. 

TOZEUR-NEFTA: petit couvre-épaule en soie artisanale de couleur vive 
posé sur les épaules de la mariée. 

MATMATA: petit couvre-épaule en laine artisanale souvent décoré de 
teinture à la réserve. 

lin. 

sup-æsr: de la racine hettan, chemise d'homme. 

produit pour les yeux à base de collyre d'antimoine. 

TUNIS: grand costume de la mariée actuelle - il est composé d'un 


grand pantalon et d'un court corselet, en satin brodé de fil d'argent 


NABEUL: le même costume se nomme kivwa marsatoi. 
srax: le même costume se nomme Æisrea tünsi. 
BIZERTE: le même costume se nomme kiswa bet-tal. 


HAMMAMET: kütea Abira: costume de la mariée actuelle. 
larges manches pouvant être amovibles. 


ee grand Re la mariée en velours noir brodé de fil doré - 
il est ouvert sous ‘emmanchures que j en b: 
On l'appelle aussi farmla güfi 7 Jvauen bas 


MOKNINE: KSAR HELLAL - le mot Aordiya désigne le gil ï 
Caen kordiya désigne le’ gilet de mariée 


- dentelle au crochet. 
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ksa 
if 


kfiya 


 hintra 


leylet em-sùl 
lès munkor 
l'haf bel fodda 


lbya 
Rois 


mabdi* 


madalim 


JeRpA - voile de sortie. 

LE Ker: motif de galon en brocart de Lyon ornant les épaules de la 
tunique de mariage jebba qsira. 

Les galons dessinent un motif en forme de deux grands V. 
KERKENA: farf el-ktef - vêtement drapé sur une épaule (voir tarf). 
srax: küfiya ‘arbi: coiffe à bonnet rond. 

hüfiya tünsi: coiffe à bonnet pointu. 

hüfiya séira: petite coiffe 
hüfiya Hbira: grande coifle. 

babouches. 

saueL: kintra matrüza désigne les babouches de la mariée en velours 
brodé de fil doré. 


MAHDIA: küntra jerbiya, babouches en cuir blanc brodé. 


SFAX: cérémonie de la veille du jour de la jelwa. 
MAHDIA: costume de deuil. 


tozeur: l'haf = melhafa. A Tozeur, le jour de son mariage la mariée 
se drapait, il y a 25 ans, dans un l'haf bel fodda pour aller chez son 
mari. Grand voile de soie naturelle violette à raies de brocart doré 
tissé à Tozeur. 

motif en spirales. 

MAnDIA: nom des mahbüb, sequin. 


RAF-RAF: süriya mabdà* - chemise - tunique en coton avec plastron 
brodé et manches de tulle. 

collier d'or moderne (médaillon). 

élément de iterie en or: in. 

Partout en Tunisie, c'est une pièce de diamètre variable qui porte 
une décoration gravée ‘inspirée des monnaies anciennes. Elle est 
employée dans toutes les combinaisons possibles mais souvent en 
pampilles. 

KERKENA: 
poinçonnés. 

MIDOUN-MAHBOUBINE (Jerba) amulette composée d'un rectangle d'ar- 
gent découpé d'arcs arabes, 

drap. 

tissu de cotonnade très ordinaire. 


RAF-RAF: mlfi sukkri désigne la cotonnade écrue dont on fait les 
sacs de sucre. 


saue.: le drapé-robe en coton des femmes s'appelle malya dans toute 
une partie du Sahel. 


ijou formé d'une plaque pectorale ronde décorée de motifs 


mananÿs 
marbèta 


maryäl 


maryäül-kalsita 
masriya 
maëmim 
m'dèseer 
mdalla 
melhafa 


mendil 


menlila 


menief 


OUARDANINE: malya hab rümmän - cotonnade rouge grain de grenade. 
Tout le nord du Sahel, Akouda, les deux Kalaa, Sidi Bou Ai: id. 


cap-8on: id, malya hahla: drapé-robe bleu marine, 


nerzaoua: Douz: le drapé-robe en coton; malya kammimi: cotonnade 
brune appelée au Sahel igfäref. 


inage très fin. 


JeRA: petite calotte en satin rouge portée sous la coiffe par les femmes 
juives de Hara Kbira. 


TUNIS: maillot de corps À manches, en jersey porté comme sôus- 
vêtement féminin en hiver. 


Jermat Ce mot désigne le kadrüm masculin. 
maryil dlà*: en coton rayé de soie. 
tricot à manches longues, sans col, en jersey rayé, imitant la ktsita. 


CAP-BON: 


MAHDIA: 


srax: foulard de tête, porté par les femmes actuellément, il est identique 
à un foulard provençal. 


extrémités du foulard noué, tagrifa à Menzel Temime. 

saueL: fibule ronde avec un anneau torsadé, en or ou en argent, 
JensA: chapeau de paille porté par les femmes. 

voile de sortie. 

TOZEUR-NEFTA: Voile de sortie en rayonne ou soie naturelle noire avec 


une raie médiane de couleur distinctive blanche à Tozeur, bleue à 
Nefta, elle s'appelle melhafa zarga. 


KEBILI-MANSOURAH: de cotonnade noire avec une raie médiane 
verte, brodée de points de soie de couleur vive. 


Béja: voile de sortie. 
JeRBa: melhafa domidfi - voile de sortie de cotonnade, drapé-robe. 


rozeur: drapé-robe blanc en sôie qui se porte sous le Hili violet en soie. 
LA KESRA: drapé-robe en cotonnade à fleurs qui ressemble beaucoup 
à la melhafa algérienne. 

sam£L: châle en laine blanche, noire où rouge. 


région de Gabès, châle. 
en berbère: tamendil. 


JERBA: HOUMT souk: voile de soie posé sur la tête de la mariée autre- 
fois traditionnellement rouge, aujourd’hui rose. 

LA KESRA: foulard en coton noué sous le menton. 

houseaux, éléments chauseant, formé de quatre morceaux de basane 


cousus entre eux. Ces houseaux sont destinés à être portés avec des 
babouches. 
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m'hadna 


m'harma 


minki 


miss 


moïtiya 
mgammal 


maûyes 
maèyes diamunt 


maûyes ben-nyàl 
où zargün 


maàyes yamount 


mûr 


mroaima 
nagia 
nagë bellèr 


nèyri mümmi 
nhàr tangis el-ht 


RAF-RAF: tunique d'apparat montée avec des bandes de soie brodées 
et des rubans tissés. 


foulard, 

TOZEUR: m'harma kahla bel fodda - voile noir brodé qui dissimulait 
le visage de la mariée enveloppée de la jroihra et du l'haf bel-fodda. 
sAuEL: m'harma maria: foulard carré en soie, brodé de fil d'argent 
doré à plat. 

SOUSSE: m'harma bet-tal: voile de soie brodée de tal. 


NABEUL: m'harma hamra: foulard de coton rouge et jaune drapé sous 
le menton. Tenue habillée accompagnant la jebba au début du XXe 5. 
RAF-RAF: (fermla minki) tissu rouge employé pour un gilet sans bro- 
derie. 

pantalon. 


Partout on emploie le mot serwal où le mot msi indifféremment, 
aujourd'hui, pour désigner le pantalon de lingerie blanche, 

série de chaînettes de perles fines accrochées sur les tempes. 
boucles d'oreilles, 

A Mahdia: mnègef toejh. 

saer: à l'origine peigne, motif de décor denté rappelant le peigne. 
JEBÉNIANA: grand châle en soie verte tissée, décoré de motifs géo- 
métriques. 


sai: technique de teinture de Hram utilisant des grains de blé 
attachés dans un nouet. 


nom générique du bracelet. 
TUNIS, SOUSSE, MAHDIA: bracelets en or‘incrusté de diamants. 


Mania: bracelet ouvert émaillé, 

MaAuDiA: bracelets décorés de motifs floraux montés avec des éclats 
de diamants sertis d'or. 

couleur violette. 


RAF-RAF: chemise tunique à manches de tulle, entièrement décorée 
de broderies qui ressemblent à des tatouages. (uÿem). 


dessin appliqué au hargüs sur les pieds et les mains de la mariée, 
désigne aussi la cérémonie pendant laquelle on pratique cette opé- 
ration. 


diselure sur verre, désigne un tissu de texture particulièrement fine. 
ancienne monnaie carrée. 
srax: jour du saut par-dessus le poisson, 


nsàl 


gobgàb 


go'tn 


RAF-RAF: fil de laine qui sert à broder les chemises de Raf-Raf, do- 
minante bleu turquoise et rose. 


sFax: bijoux formés d’une série de glands d'argent doré, mélés aux 
cheveux de la mariée mhàr-el-‘aïa. 


pompon de soie. 


fine toile. 
élément de bijou cylindrique en or filigrané d'origine espagnole. 


vêtement masculin en grosse laine fermé devant, à capuchon et à 
manches trois quart. 


volant de coiffe en soie fine brodée, descend jusqu'au niveau des reins, 


tresse de passementerie artisanale, giten fodda: grosse tresse de pas- 
sementerie dorée. 


fil de laine de chaîne très fin. 
(dans le sud gläda): chaîne d'or à amulettes. 


MauDIA: gmejja awàli: chemise-tunque de la mariée décorée de ru- 
bans de soie. 


gmejja quira: chemise courte. 
gmejja sder: chemise à plastron de broderie noire. 

HaMMaMET: gmejja bel-Wedéi: chemise-tunique de lin, gmejja mrabba 
de la mariée. 


nouwr souk: (Jerba) gmejja bel-barät: chemise tunique de la mariée 
faite de rubans de soie. 


sOMAA: (Cap-Bon) gmeja za‘ra. 
NaseuL: 18 et 19°S. gmejja sara. 

LE Ker: gmejja mabbar en velours. 

SAHEL: gmejja näbli, brodée de jours tures. 
qmejja mestiri, brodée de tal en relief. 
qmejja Kbira, brodée de tal en relief. 


MENZEL-TEMIE: gmejja bü-hamsa: tunique de mariée en percale et 
rubans de soie, doit son nom à la composition en cinq registres brodés 
de sa bande médiane. 


partout: socques de bois à lanière de cuir. 
srax: gobqdb ‘asfär: socques de bois sans lanière. 

ragabàj: socques de bois incrusté de nacre recouvert d'une 
plaque d'argent repoussé. 
TUNIS: ancien vêtement. 


- SOUSSE, HAMMAMET: vêtement actuel de la mariée. 
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= gotba 


radda 


ragbet qalb ellz 
rda 


r'aûyeg 


Sax: goftän medheb: caftan en laine rouge et or porté sous la jebba. 
goftèn éüli: caftan en velours violet brodé de fil: d'argent doré. 
MIDOUN-MAHBOUMINE (Jerba): élément de collier qui représente un 
soleil rayonnant ou une roue en argent doré. 


MATMATA: élément central d'un collier ancien, il a la forme de trois 
fers de lance accouplés. 11 se nomme aussi mejma”. 


voir hyüt. 

à l'origine galette, ici motif de broderie en forme de disque, 
coiffe féminine. 

MAHDIA: gfiya tal: coiffe de la mariée dont le volant est brodé de 
ul tandis que les autres güfiye sont brodées de tanbit: qüfiya jüher 


résille de perles fines cousues sur le bonnet de la coiffe: une ligne 
de sequins d'or en papilles ls terminé sur le front. 


sekaLra: gifiva jallèya: coiffe portée le jour de la jelwa. 


MAHDIA: rabat du Ardm n'fàyi: ce rabat est orné de broderies dorées. 
décolleté en formé d'une amande. 


aubin: drapé-robe identique à celui qu'on appelle hallla à moknine. 
1) en cotonnade Ksar Hellal: rda kammini de couleur brun rougeñtre. 


» 2) en soie pour les tenues d'apparat: le rda hrir est rehaussé de motifs 


brochés de fil d'argent et de soie de couleur. 
rda ahmar : même pièce que la précédente, elle est noire malgré son nom. 


MIDOUN-MAHBOUBINE (Jerba): turban rouge de la mariée. 
sañë: chaîne d'or ou d'argent aux anneaux martelés. 
NAbeuL: chaîne d'or ou d'argent aux anneaux marcelés. 


de lien ricamare, broder. L 10. 2 
dentelle mécanique achetée au mètre, utilisée pour la lingerie féminine 
dans toute la Tunisie. 


bijou fixé sur le devant de la coiffe, fait de diamams sertis en forme 
de palme au milieu de laquelle se balance une épingle trembleuse 
portant en son sommet un oiseau. 


sablé, vexture des bandes brillantes du voile sablé, texture des bandes: 
brillantes du voile de sortie: le sefsäri hrir. 


rubans formant le volant de la cniff=, 


sameL: bijou temporal en émail filigrané sur or d'origine espagnole. 
pluriel de rihäna. 


LE Kgr: dindème monté avec des perles fines et des pendeloques de 
sequins d’or et posé sur un bandeau frontal. 


GaBes: chaînes d’or aux anneaux martelés terminées par une main. 


salsalt-el-teejh 
salsla jbira 
salsül 


serwûl 


sfl 


MONINE: bijou temporal en or et émail filigrané. 
TUNIS, SOUSSE: longue chaîne en or à médaillons coulissant. 
MENZEL TEMIME: élément de coiffure formé de sequins enfilés. 


srax: bijou tressé avec les cheveux, porté devant sur l'épaule droite. 
Le ker: nom de la couture médiane de la tunique courte de mariage. 
Au 14e siècle, nom d'un tissu artisanal tunisien mêlé de laine ct de coton. 
TUNIS: aujourd'hui voile de sortie en soie naturelle &sèré H'rir où 
artifilielle, tissé à Tunis; sefsdri deiri, sefsèri tünsi. 

CaP-BON: sefsàri akhal en laine noire avec des bords à raies rouges 
porté en hiver. 


NABEUL: sefsäri en laine et coton. 
sefsäri jbèd: Tunis: grand voile de laine d'un blanc ivoire, drapé de 
la même façon que le sefsäri de soie: 


not génétil du pantalon d'homme et de femme. Pour les femmes 
désigne aussi bien le pantalon de lingerie de dessous que le pantalon 
de dessus en tissu de oute nature. 


Sousse: sertodl fil: en velours, jambes fuselées, brodées de fil d'argent 
doré, tenue de mariage. 


SA: sergàl ka‘bèwi: tenue quotidienne. 
NABenL: sersdl dobla: tenue de mariage. 


MonasTi: pantalon bouffant qui accompagne la büza: celui qu'on 
appelle sel kabbis el-bèreg à Tunis. 


Tunis: seredl bel-kalsita: pantalon. 

ruxis: serdl bel-gantra: pantalon à large entre-janbes évoquant un 
pont. 

serwèl sarmèj: RAF-RAF: pantalon en soie. 

sertl-bel-kalsita: pantalon porté sous la gmejja, taillé dans une soie 
fine, katlän. Ses jambes droites arrivent légèrement au-dessus du genou. 
serwèl-bed-düka: tunis: pantalon dont les jambes portent un motif 
richement brodé évoquant la forme de la coiffe ainsi nommée. 
Matpia: bijoux temporaux montés avec des perles fines et des rümmän. 
texture grenue des bandes mates du sefidri brir. 

nom général de la chemise souvent en percale blanche. 
süriyet-ed-dhül: chemise de la nuit des noces. 

NABEuL: siriva kittän ber-rogba en lin. 

RAF-RAF: sûriya sder, chemise à plastron brodé. 

süriya mabdü*: chemise en toile rayé aux manches et plastron brodés. 
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soèlef 


Samlül 


TUNIS: süriva-bel-kmäm, chemise à larges manches en soie légère. 
süriya mhadna: RAF-RAF: chemise en soie fine à bandes verticales, 
süriya gmäf: Nabeul. 

süriya bel-bäràt: Jerba: chemise à manches ornées de rubans de soie 
de tissage local. 


süriya bes-sänti: chemise garnie d'un galon de 1em de large. 
originellement mèches de cheveux coupées sur les tempes. 


JERA: tresses de soie noires terminées par de gros glands d'argent 
gravé, doré; la mariée les mêle à sa chevelure. 

MENZEL TEMIME: (Cap-Bon) le même ornement s'appelle ndjya plu: 
écorce de noyer employée par les tunisiennes comme produit de 
beauté, 

pluriel de swiga. 

s1zexre: paire de guêtres fermées, enfilées parle pied et qui couvrent 
la jambe. Elles étaient brodées de haut en bas maïs en haut, terminées 
par une bande de toile coulissée, portées jusqu'à la fin de la guerre 
de 1940, pour les cérémonies, 

TUNIS: ont été portées jusqu'au XIX+S. mode apportée par les fem- 
mes andelouses. 


MATMATA: motif de tissage ornant le Aüli sägi en son milieu. 
RAP-RAR: sarmdj mür: satin employé pour confectionner tr-+ culotte 
féminine d’apparat au début du XX S. 

(sbriya). 

RAF-RAF: plastron brodé de la chemise, 

LE Ker: plastron de la tunique courte de mariage, orné de galons de 
passementerie dessinant U. 

a l'origine plat, percale à texture très fine et unie. 

collier monté d'éléments en pâte d'ambre et d'argent où d'or. 


à l'origine bougie, motif de broderie représeuant une bougie. 


KSAR HELLAL, KSIBET EL-MÉDIOUNI, LEMTA, ceinture de femme en 
laine tissée par les hommes, tissage reps, oblique. Teinte par les fem- 
mes en vert vif, rayures de coton blanc. 

GUELLALA (jm): bande rectangulaire en line rouge qu'on pose 
sur la tête de la mariée. 

La ayäna (habilleuse) abaisse ce voile sur le visage de la mariée et 
le relève au cours de la cérémonie du henné. 


MIDOUN-MAHBOUBINE: foulard noir posé sur la tête de la mariée sur 
lequel on engoule une’ sorte de turban rouge rfàda. 


Jan 


Sanbir 
Jarka 


Sjèr 
inâgel 
Fobioh 


Srarit 


ta'düdi 


NameuL: châle à franges, acheté dans le commerce, qu'on mettait 
par-dessüs le voile de soie, düda couvrant le visage de la mariée le 
jour de la jelwa, il y a une trentaine d'années. 


MIDOUN-MAHBOUBINE (Jerba) étoffe de prix, parfois brocart de couleur 
rouge posée sur la tête de la mariée. 


CAP-BON: bandeau brodé. 


nom générique du collier dans toute la Tunisie, parure de poitrine 
formée de chaînettes. 


MONASTIR: farket el-bmäyes: collier composé de quatre rangées d'amu- 
lettes. 


SAHEL: farka sebza: chaîne à amulettes en argent doré, émaux fib- 
granés. 

collier monté avec des perles fines. 

fentes sur les côtés de la farmla. 

satin à raies de couleurs vives importé d'Egypte. 


sax: grappe de sequins d'or et de perles fines accrochés de chaque 
côté de la coiffe de façon à entourer le visage. 


sPAx ET LE suD: collier carcan orné de motifs en forme de grains 
d'orge. 


MAHDIA: couture brodée. 
dentelle faite à l'aiguille. 

chaussures de femmes en cuir, d'origine andalouse. 
MArMATA: pendentif temporal appelé tigàr ailleurs. 
A Jerba, le même bijou s'appelle aÿhègir, mot turc. 
les arbres, motif arborescant de broderie. 

motifs de broderie figurant des branchages. 


sFax: petit bijou fait de cylindres et de perles d'or, tressé avec des 
mèches de cheveux sur la nuque. 

SABes: ornement de chevelure en laine tressée terminé par des pom- 
pons. 

large ruban de brocart doré, tissé à Lyon. 

RAF-RAF: ruban de brocart de fabrication locale. 

MAuDIA: pompans de fil d'argent tressé. 

RAF-RAF: Tunique de mariée en soie, sans manches, sans col, faite 


de bandes de soie violette, richement brodées alternant avec rubans 
tissés. 


© MATMATA: nom berbère du grand drapé-robe en laine. 


ta‘ÿira 
ta‘siba 


tabdila 


taglid 
tahlil 
tahgira 


tahdiret er-ramhiya 
tahsim 


tablila 


taklila 


tal 
tal ‘ala ‘àki 
tanbit 


tagrita 


tagrita m‘asfra 


région de Gabès, châle. 
berbérisation de ‘asdba. 

cages: nom d’un ancien bandeau orné de motifs de bijouterie, porté 
sur le front le 8° jour du mari 


Toute la région des Matmata et du Nefzaoua semble avoir autrefois 
appelé a‘siba le diadème en argent porté par la mariée. 


TUNIS, BIZERTE, SOUSSE: ensemble en tissu de soie assorti, composé 
d’un corsage appelé blüza et d'une jupe pagne appelée füfa qui cons- 
titue actuellement le costume citadin type, 

LE KEF: grande chaîne d'or qui tombe sur la poitrine. 

voir tanbit. 

cHerqut (Kerkenna) nom de la cérémonie de présentation de la mariée 
appelée jekca ailleurs. 

KERKENNA: présentation de la mariée, motif de broderie, 

à l'origine port de la ceinture, ici cérémonie nuptiale au cours de 
laquelle la mariée porte la ceinture pour la première fois après son 
mariage, 


tahlila matrèza ou mdannra: hräm de laine noire brodée aux quatre 
coins de fil doré. 


MauDiA: tablila kahla: drapé-robe en laine artisanale noire de 4,50m 
de long, robe de deuil pareille au räm s’bèg de Monastir. 


RÉGION DE arsa: tahlila bill, drapé-robe, formant un volant sur 
les reins, le volant se nomme jläl. 


MOKNINE: tahlila marÿüia: -robe cotonnade b: 
indigo brodée. drapé-robe en rune ou bleu 


srAx: grande parure de bijouterie: temporaux en or où argent doré. 
Gauss: ensemble de 8 anneaux d'oreilles ornée de pendeloques et de 
chainettes, parure de. mariage et de cérémonie, aklila bei-Koûtah. 


HAMMAMET: désigne un ensemble de deux paires d'anneaux d'oreilles 
en or porté uniquement par les femmes mariées, 


fil d'argent plat souvent doré, tal ‘ala-l'àl. 
technique de broderie utilisant le ta! en relief. 


technique de broderie exécutée sur le métier avec un cordonnet doré 
plaqué sur le tissu par un point de couchure invisible. 

foulards de toutes sortes dans toute la Tunisie. 

B1zeRTE: voile qui couvre le visage; en rayonne noire à bordure grise, 
les femmes le mettent pour aller dans la rue enveloppées de leur 
farrañiya. 

NABEUL: tagrita ‘akri: foulard de soie rouge. 

foulard de soie, plié suivant la diagonale, posé sur la tête, ses deux 


tag'ida 


taysümiya 


tchhka 
tigèr 


tirlàg 
tlila 


pointes entrecroisées derrière la nuque, ramenées en avant, nouées 
au milieu du front formant deux petites ailes d'oiseau ‘ayfür, d'où 
le nom de m'aÿfra. 

coiffe plus basse que la düka, portée par les bourgeoises de Tunis. 


caP-HoN: paires de manches en rayonne et rubans de soie brodée 
de petite taille, contrairement aux kmdm. 


HaMMAMET: bandeau ommé de motifs d'argent filigrané émaillé et de 
broderie. 
Eudel signale la taxensa comme un bijou frontal berbère de Jerba 
en 1906. 


Mampia: babouches en cuir brodé portées pour le mariage au début 
du XX°S. 


ceinture de soïe tissée, coulissée à la taille du pantalon. 
SAHEL: bijou en forme de triangle à pendeloques qui sert à orner les 
tempes. 


NaseuL: sorte de franges de bijouterie qui couvrent le front de la ma- 
riée, montées avec des sequins, des perles fines et des boules d'or. 


chaussures féminines en cuir brodé. 


MAHDIA, MOKNINE: collier de la mariée en or et perles fines et pièces 
rehaussées d'émaux filigranés. 


NABEUL: collier de la mariée en sequins d'or et perles fines. 
NABEUL, HAMMAMET: mules brodées de fil doré. 
SFAX: dmàg: mules brodées de fil doré. 


bijou temporal fait de rouelles et de coraux montés sur deux bandes 
de cuir. 


pantalon féminin de lingerie fine et à larges jambes. 
MIDOUN-MAHBOUBINE (Jerba): grand voile de sortie. 

houseaux de cotonnade portés à l’époque masride, ressemblent aux 
sigèt. 


GABES: tissu en soie légère et de couleur brillante, tunique de soie de 
la mariée. 


TUNIS, BIZERTE, SANEL: toque ronde surmontée d'une aigrette. 


sax: foulard en soie, brodé de fil d’argent doré servant à dissimuler 
le visage de la mariée pendant la cérémonie de laïlet en-xùl. 


TUNIS, BIZERTE: ancien costume de la mariée. 


NEFZAOUA, KEBILI, MANSOURAH: rectangle de tissage artisanal laine et 
soie rouge et marron 1,25m X1,20m brodé de soie de couleurs. 
C'est un châle de fête porté sur la tête, il est très proche du tarf ou 


ugdya 


ocre 


sershèna 


gorn porté à Gabès. On porte le baknüg par-dessus. 


KERKENNA: il existe un farf er-ràs porté sur la tête et un farf el-ktef 
porté sur le corps drapé sur une seule épaule et retenu par une seule 
fibule, à Melitta (Kerkenna): farf beggam qui est proche de l'ancien 
tarf bagam de Sfax. 


sax: farf jbàd: voile de sortie de texture un peu colquée et blanc. 
cap-BoN: broderie de soie noire employée pour le frontal des coiffes. 
saHEL: broderie de soie noire employée pour le frontal des coiffes. 
sPax: foulard de soie. 4 

bijoux temporaux composés de sequins et de perles fines. 

MauDIA: drapé-robe porté par les petites filles et sert parfois de Voile 
de sortie pour les femmes de moyenne condition. 

Gags: chemise à plastron et manches de tulle brodé. 

pouz: châle (qui s'appelle aussi farf) ‘ajèr rectangle en laine artisanale 


rouge sombre avec motifs décoratifs tissés en coton, se termine par 
une grande frange. 


FÉRIANA: mouchoir qui serre la tête, 

MAHDIA: grands anneaux d'oreilles en or. 
tatouage. 

JÉRID: burnous tissé avec du poil de chamelon 
SFAX: étamine rayée rose et beige. 

motif de tatouage. 

Monastir: voile de sortie en laine noire. 
MEzoUR: voile de sortie en laine brune. 
DJEMMAL: voile de sortie en laine brune. 
HAMMAMET: voile de sortie en laine noire. 


JeBa: diadème à pendeloque que la mariée porte sur le front, Les 
éléments qui le composent ont la forme de grains d'orge de ceux du 
collier appelé s’iriya. 


Maupia: floches de soie de couleurs ornant la gmejja. 
manches en général. 


JeRa: nom de la femme qui habille la mariée (maëta à Sousse) 
(hannäna à Tunis). 


sFax: drapé à rayures de couleurs. 


slbya motif en spirales. 


amla Maupta: foulard de toile blanche noué sur la nuque pour recouvrir 
le bonnet de la coiffe en signe de deuil. Autrefois tissé à Mahdia. 


Ateina bijou temporal à chaînettes. 
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